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LE PREMIER EXPLORATEUR DE L’ESPACE 
« Regardez tous ! Voilà l’hominte rouge qui passe ! » 


(Victor Hugo) 


B 








28 FRQCE cheurs, sont parties le vendredi | carrefour, souven L green sure à l'évidence que les « volu- | nez). On sous } 
EICHMANN ea ’une d'Al on, l'au- | où se sont rencon des paci- | mes» et non les « gouttes», La Dans ces cond . 
de Westhersfield, pour se re- | fistes de tous pays. commodité d’un tel instrument | } fe — si j'ose re te vou 


Admirable, l'article « Mardi, à 


cune environ sept mille mar- 


Courrier 
paix. Ce fut aussi un magnifique 


Beaucoup de jeunes se trou- 


la seringue en question ne me- 


doit donc être compensée par un 


Jérusalem », de Robert Badin- vaient là. La nouvelle , 

généra- | surcroît d’attention.… et d’infor- 
ter. Pour Br = i gp ai cu | » tion veut vivre et refuse le sui- | mation. 11 serait bon, à mon 
temps de aire, CPS cide nucléaire auquel la folie | avis, que laboratoire lui- 


slogan « Mort aux Juifs » cireu- 
lait partout en France, je sou- 
haïte que le procès Eichmann 
soit l’occasion, pour toute l’hu- 
manité, de prendre enfin cons- 
cience de la doctrine de Jésus. 


des hommes pourrait conduire 
l'humanité, 


JS. 
Saint-Leu-la-Forêt. 





même l'exprime explicitement 
sur l’imprimé contenu dans 

boîte, mais pe l'affaire a 
paru « dans journal », il se- 
raît encore plus nécessaire que 
vos lecteurs soient avertis d’ur- 





(évidemment, attenti 


durée des lames (extra là 





H. Moreau, LE VON gence de ces limites. 
Villeneuve-sur-Yonne, COMPTE-GOUTTES J. ins 13 AV 
armacienne, 
£sANs. Et er Saint-Bgrève Usbre). 
OPINION » rte de pr ne 
"RC Hi à mais j’ai rarement l’occasion LE RASAGE 
Ce qu’il y a d’affligeant dans Errrrril exercer ma compétence profes- = 


votre much sur l’opinion pu- 
blique et la négociation, c’est le 
pourcentage des « sans opi- 


AITETLLE 


sionnelle, C’est pourquoi, cette 
semaine, je voudrais vous faire 
une remarque au sujet du 


Curieux par nature — je m'en 
excuse — des réactions du sexe 
d’en face, je lis toutes les semai- 


va sans dire) parce que, 


mon système, au bout d'une Aves 


€ see 


nion », qui attieint presque «compte-gouttes seringue» que | ries — après ma femme, bien | maine, elles co 

6,2. 5 où en DRE EL tres vous vantez. Il serait prudent de | sûr, mais avant ma fille à qui | comme au premier jour. TA 
informés sont ne & £ préciser à vos lectrices que ledit | je l'envoie régulièrement — Pauz M 
OPRE Ta UE e > compte-gouttes n’est utilisable | « Madame Express ». ! inpnions LE 
nl sous que pour la spécialité pour Îa- J'ai été étonné et ravi de voir Tue” 


mént personnel en lisant atten- 





quelle il a été conçu et gradué. 


que vous vous penchiez cette se- 


tivement les journaux. Mais 
combien sont-ils qui ont ce J'ai eu l’occasion, il y a deux | Maine sur un problème cepen- | 4 HISTOIRE 
souci ? joindre à Londres le lundi de | semaines, de stopper une fausse | dant spécialement masculin : le | = 
S'il en est ainsi, la France | Pâques après quatre-vingts kilo- | manœuvre d’un patient, qui uti- | rasage. D'UN _PARJURE » (fin] 
lisait l'instrument de mesure 


peut-elle être le pays le plus 
libre du monde ? Le pouvoir 
fait tout ce qu'il peut pour 
maintenir le peuple dans l’igno- 
rance et il y réussit admirable- 


ment. 
F, BARRE, 
Le Perreux. 


LES FRANÇAIS 
D'ALDERMASTON 


Avec trois de mes enfants, je 
viens de participer, en Angle- 
terre, à «la marche contre la 


bombe ». 
Deux colonnes, comptant cha- 


mètres de route. Nous fûmes 
alors cent mille à Trafalgar 
Square, manifestants et sympa- 
thisants. 


I1 y avaïît, dans la colonne 
d’Aldermaston, une cinquantaine 
de Français, appartenant pour la 

lupart au Mouvement de la 

aix ou à l’Action Civique Non 
Violente ; le ps jeune avait 
onze ans, les plus âgés soixante- 
cinq ans. Les Anglais nous ont 
n partout un accueil très cor- 
al. 


Ce fut un témoignage de ceux 


qui croient que ce n’est pas avec 
des bombes que l’on prépare la 
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Mots croisés 
n° 287 


Horizontalement. — 
1. Malgré sa domesti- 
cité, allait-il tout de 
même chez le coiffeur? 
— 2. À dû sauter, avec 
une île qui perdit son 
mystère. — 3. Fut 
donnée en sus de la 
Normandie, — 4, 

nt : elle tente sa 

, Ses habitants 

ne sont pas tous aussi 

joyeux que leur nom 

donnerait à ex 
— 5, Apparaît 

du secondaire. Préoc- 


dont vous parlez pour compter 
des. gouttes d’un autre toni- 
cardiaque prescrit par le méde- 
cin deux semaines plus tard, 
plus actif et surtout sensible- 
ment plus toxique. S'il avait 
continué Re temps ainsi, il 
aurait pu s’intoxiquer grave- 





à 


ment et mettre sa vie en dan- 
ger. 

La première solution donne, 
en effet, trente gouttes « Codex » 
au millilitre, alors que la se- 
conde en donne cinquante ! Fi 


Puis-je me permettre de vous 
dire qu'il y a cependant un 
point d'importance — ces 
temps où tout le monde se 
ww, surtout le matin — où 
ne suis pas d'accord avec 
ll, ou plus exactement avec 
votre... PRE Il s’agit 
de la durée de l'opération. 


Ayant quelques dizaines d’an- 
nées d'expérience sur le sujet et 
me croyant, à tort ou à raison, 
assez méthodique, je m’autorise 
à prétendre que cette minute et 
demie et surtout ces trois minu- 
tes sont manifestement exagé- 
rées. dans la proportion de 3 
à 1 environ, 


Cela’ À une condition, toute- 
fois : savoir supporter le contact 
de l’eau très chaude (employer 
trois ou quatre litres d’eau 
bouillante versée dans un la- 
Vabo… supposé étanche, bien 
sûr). 11 va sans dire qu’on m’ob- 
ectera : «Comment supporter 
e contact de l’eau très ude 
sans abîmer la peau?» Eh 
bien ! en commençant à frotter 
avec la paume de la main qui, 
2 supporte le premier con- 


Vous dites aussi : rasoir hu- 
mide., Je réponds : c’est insuffi- 
sant. Rasoir, lui aussi, trempé 
dans cette même eau chaude 





A la suite de l’arti 
dans «L'Express Re We 
fesseur Ch.- + Ageron,steh 


toire d'un parjure », de M. He 


bart, nous avons reçu 
au point de M. H: Les 
avons, par. courtoisié, 
dans Île er ie pa 
« L'Expr 
Notre collaborateur M Age. 
ron, en qui nous avons foute 
confiance, nous prie de signaler 
à nos lecteurs qu'il s’en Hient ri. 
goureusement à ce qu'il à éerit 
- EEE sur te 
’estimation utilisés M. Ha. 
bart pour chiffrer la pr Av 
d'Algérie au moment dé l'or. 
pation française. Il considère 
que le livre de M. Häbart ne 
peut que donner aux 
une. image de leur hi faus. 
sée par la passion, et c’est pour. 
qe eur s 
reuæ aste à 
la paix et de la réconellletins 


_ Mirage des PR 
Ses 


reçoit, le jeudi 20 avril, à 21 h., M. Vercors et 





FORUMS 
REGIONAUX 

© Hérault. — Le Forum de Montpellier 
organise, le jeudi 20 avril, à 21 heures, au 
Palais d'Hiver, rue Mareschal, sous la prési- 
dence de J.-F. Lévy, une conférence-débat de 
Morvan Lebesque sur « la culture populaire ». 


© Haut-Rhin. — Le Forum de Mulhouse or- 
anise, le vendredi 14 avril, à 20 h, 30, salle 

‘honneur de la Société Industrielle, une confé- 
rence-débat. M. Julien Cheverny parlera de 
« Fidel Castro, la révolution. cubaine et le 
colonialisme américain ». 


RESEAU 


FOURNIER 


& LÉ nn à — Les Amis du 
Journal de an se réunissent Île 
lundi 17 avril, | eures, au local habituel, 
Mme Constance Parker-Colly parlera de «La 
démocratie en Angleterre ». Le groupe prépa- 
rera alement la conférence pÿrochaîne de 
M. le Pasteur Crespy. Pour adhérer à l’Ami- 
cale, s'adresser à M. Yvan Peltietr,.12 bis, quai 
Nobel, à Perpignan. 

© Région parisienne. — La librairie « La 
Lettre Ouverte », 213, rue de la Convention, 


cupation d’une mère, 

ancien jeu, à l'égard 

de ses filles déférentes. 

— 6. Reste attaché 

pour renseigner. Si- 

ELLE ESS 

uri. — 7. Annonce 

successivement les élé- 

ments. — 8. Propre À un organe qui concentre. — 9, Qualificatif 

tout désigné, pour lairain parnassien. — 10. Qui n’aura -pas 
son rôle. 

Verticalement. — 1. Nous sommes loin de 
dire à sa reine le mot désobligeant que lui 
lance la chanson ancienne, — II. N'insista 
pas. Dans certains cas (honni soit), suit 
elle, mieux que lui. — IJIL Elément d’une 
énumération laborieuse. Ne s'adresse en 
France qu'aux exécutants, pas aux automo- 
bilistes. — IV. Correspond à ique. Curieuse- 
ment comparé, par le populaire, à un animal 
de ferme. — V; La plus fameuse, peut-être, 
fait partir des crapauds. — VI. Retarde fà- 
cheusement une évacuation, Déménagea en 
partie à cause d’un” déménagement. — VIL 
Dans le champ. Contribu 2 grâce aux pieds, 
à la gloire de Madrid. Début de biographie. 
— VIIL Tenu, pour avoir Jsvé le bras. 


ERRATUM. — Dans notre numéro du 6 avril, il fallait lire 


ST lieu de 
VILLE, 


invite les Amis du Journal du "Groupe Paris- 
Sud (13°, 14, 15°) à cette soirée. | 
@ Région parisienne. — Le groupe des Amis 
de Paris-Est (3°, 4°, 6°, 11°, 12°, 19°, 20° et ban- 
lieue Est) organise, e 19 avril, à 20 h. 4, 
une réunion-débat avec la participation d’An- 
dré Philip, qui parlera sur le thème: «La 
iutte socialiste dans wne Europe unie». Invi- 
tation : Nicole Mestre, 91, Champs-Elysées. 


COMMUNIQUES 

@ Le texte intégral de Ja conférence de 
presse sur les négociations franco-algériennes 
tenue par M. Pierre Mendès France, le mer- 
credi 6 avril 1961, est en vente aux « Cahiers 
de la R ublique », 8, rue Henner, Paris (9), 
tél. PIGalle 39-76, au prix de 1,50 NF, expédi- 
tion comprise. Paiement, soit en timbres-pose 
soit par virement au C.C.P. 13-693-09 Paris, 
soit par chèque bancaire au nom des « Cahiers 
de la République ». 


© Le Club des Jacobins communique : du- 
lien Cheverny ph « Eloge du colonis- 
lisme » (éditions pond). le lundi 17 avril 
de 18 heures à 20 heures, "à la Librairie-<lb 
Echanges, 11, avenue de La Motte-Picquel ; 
Paris (7°). 








Solution du n° 286 











NOUVELLE EN PHOTOGRAPHIE 


AGFA OPTIMA 


INTEÉGRALEMENT 
AUTOMATIQUE 
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Cet appareil de haute précision existe en quatre modèles : 
H-et IIS à des prix particulièrement étudiés. L'Optima | 
tera pas plus de NF 369 








1rST TEST 
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19 AVRIL 1961 


Le CHEF DE L'ETAT. 
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L'EXPRESS 





Cette semaine - 





© KENNEDY- 
CASTRO 


K.S. Karol, actuellement à 
Washington, est passionné 
par les hommes de la « nou- 
velle équipe » Kennedy. Il 
a découvert que s'ils ana- 
lysent avec 


@ DE GAULLE 


Le protocole dont aime à 
s'entourer le Général de 
Gaulle, comme sa dernière 
conférence de presse l'a 
encore montré, continue-t-il 
dans sa vie privée ? Après 
une minutieuse enquête, 
Paul-Marie de la Gorce 
peut décrire l'emploi du 








temps inconnu du Chef de 
l'Etat. Lecture matinale des 
journaux par Mme de 
Gaulle, entretiens avec les 
familiers (on ne téléphone 





LE PREMIER ASTRONAUTE, 


une grande 


lucidité les 
erreurs de 
l'Adminis - 
tration pré- 


cédente et 












© TATI-BUBU 


pia où l'illustre Jacques Tati prépare 
en secret une « super-revue » de sa 
création ? Michel Cournot s'est intro- 
duit dans les coulisses du théâtre où 
il a assisté aux discussions incroyables 
qui mettent aux prises le directeur 
Bruno Coquatrix et Jacques Tati, poète- 
réalisateur, Ce numéro était impromptu 
et tout à fait hors programme. Heu- 
reusement Michel Cournot avait son 
Crayon : « J'ai noté, dit-il, tout noté, » 
(pp. 38, 39). 


; MicHez COURNOT A L'OLYMPIA. | 


PaBLo Picasso, 








pas au Général, il sonne), 
audiences pour les visiteurs 


@ LE CRAND SAUT Em 


sont prêts à 






















moins intimes, week-end à demeurera l'une des très grandes dates dans les corriger 
Colombey... Tous les traits l'Histoire de l'humanité. Pour la première fois — Même en- 
dé cette existence à la fois un homme à quitté sa planète. Puis il y est revenu vers la Chi- 
cachée et solennelle ré- sain et sauf. Allons-nous maintenant assister à une D dès 
vèlent le caractère . d'un accélération de l'histoire astronautique compa- qu'il s'agit 
homme qui a pu dire à un rable à celle de l'aviation ? Nos enfants se pro- de Castro, 

mèneront-ils dans les engins de l'espace comme c'est la pas- 





visiteur : « || y a des mo- 
ments dans l'Histoire, 
Monsieur, j'en suis un. » 
(pp. 6, 7, 8). 











sion. Et la 

colère. Pour nr 
eux le Cu- 

bain est un suppôt du com- 
munisme. Sûrs de leur « bon 
droit », ils veulent qu'il dis- 
paraisse. K.S. Karol, après 
avoir écouté leurs raisons, 
les expose impartialement 
(pp. 14, 15, 16). 


nous-mêmes aujourd'hui ‘ên avion ? Albert 
Ducrocq décrit, dès cette semaine, ce que va 
être l'avenir prochain (pp. 11, 12). 








Que se passe- 
t-il à l'Olym- 






















© HISTOIRE 


Occupé à préparer le tome Il 
de son « Bloc-Notes », François 
Mauriac en profite pour faire le 
bilan de « trois années sinis- 
tres » : 1958, 1959, 1960. C'est 
l'écroulement des Empires, les 
peuples opprimés et colonisés se 
redressent, et il est parfois dif- 
ficile de reconnaître le visage 
de la France dans celui, raidi, 
d'une nation surprise et humi- 
liée. Méditant sur ces divers événements, et particulièrement ceux 
qui ont suivi le 13 Mai et la venue au pouvoir de de Gaulle, le 
grand écrivain constate : « Quel roman que « l'inimaginable His- 
toire ! » {p. 44), s 






De quoi 
© PICASSO - sx - à ? 
d'une copie ? d'une influence ? d'un 
souvenir ? ou plus subtilement d'une 
« rencontre » ? A l'affût de ces 
« rencontres » entre Picasso et les 
Plus grands peintres de tous les 
temps, Pierre de Champris a com- 
posé un beau livre « Ombre et So- 
leil » qui met en lumière le mysté- 
rieux et déroutant protéisme d'un 
artisté éblouissant (pp. 30, 31). 















MAURIAC AU TRAVAIL, 







PAGE 3 





roésmce upéaimor AUTOMOBILE soémcr some 


Tommes et idées 





Monsieur 
Abonnement 
Automobile 


Le nom de Raoul-Louis 
MATTEI est le ‘syno- 
nyme de « Location sans 
chauffeur » et surtout 
d'ABONNEMENT AU- 
TOMOBILE... 

Au sixième étage d’un 
garage ultra - moderne, 
11, rue du Champ-de- 
Mars, dans un confor- 
table bureau qu’orne la photo de ses 
trois fils, R.L.M. règne sur une flotte de 
700 voitures de tous modèles; peut en 
mobiliser 3.000 à travers la France et 
l'Afrique du Nord grâce au SYSTEME 
EUROPCARS et, en quelques secondes, 
acheminer par Télex direct une réser- 
vation vers n'importe quel continent. 





Ce n'est pas seulement l'ampleur de 
cette réussite qui impressionne, mais 
aussi sa rapidité L'ABONNEMENT 
AUTOMOBILE a commencé en 1949 
avec cinquante 4 CV Renault : R.L.M. 
avait à pelne 28 ans. A cette époque, 
dans bien des cas les voitures se louaient 
à de riches étrangers pendant les mois 
d'été ; aussi pour amortir les frais pra- 
tiquait-on des prix très « américains ». 
I fallait inverser les données du pro- 
blème : au lieu de louer cher des voi- 
tures à peu de clients pendant une 
période assez brève, l'ABONNEMENT 
AUTOMOBILE entreprit de les louer 
bon marché au plus grand nombre à 
longueur d'année. Aujourd’hui les prix 
français sont dans ce domaïne les plus 
bas d'Europe, peut-être même du 
monde, et les Français qui longtemps 
avaient boudé la location sans chauf- 
feur ont découvert les vertus de la for- 
mule. Brigitte Auber, Magali Noël, 
Pierre Brasseur, Jacques Dacqgmine, 
Louis Ducreux, Pierre-Jean Vaillard, dix 
ambassadeurs, des écrivains, des Aävo- 
cats célèbres, des organismes internatio- 


naux, des centaines d'entreprises, des 


milliers de clients riches ou moins ri- 
ches, ont pris l'habitude de téléphoner à 
INValides 96-77 pour retenir une auto 
où que ce soit, quand ils en ont besoin. 


Prime à la fidélité 


Les clients de R.L.M. ne se recrutent 
pas seulement en effet parmi ceux qui 
ne possèdent pas de voiture et qui sou- 
haitent partir quand même en week- 
end, ou encore parmi les provinciaux 
venus passer quelques jours à Paris. 


Le médecin dont la voiture tombe en 
panne alors qu'il s'apprête à aller voir 
des malades, téléphone pour qu'on dé- 
pose en bas de chez lui, dans la demi- 
heure, le véhicule dont il a un besoin 
absolu. Les entreprises, les jours de 
presse, trouvent rue du Champ-de-Mars 
le complément indispensable à leur parc 
automobile. Pendant les conférences in- 
ternationales, les diplomates viennent 
chercher ici le moyen de se déplacer 
sans contrainte. 

R.L.M. a, dès l'origine, fait un pari : 
celui que tous ceux qui ont loué une 
voiture sans chauffeur reviennent im- 


manquablement un jour ou l'autre, et 
il l'a gagné. Parmi ses vingt-cinq mille 


/ 


« 


4 


clients annuels, il s'en compte un grand 
nombre qui savent d'avance qu'ils au- 
ront besoin d’une voiture 7, 15, 30 
jours, ou plus, dans l’année. R.L.M. leur 
a proposé une prime à la fidélité extra- 
ordinaire : le tarif dégressif consenti à 
l'automobiliste qui loue pour plusieurs 
semaines ou mois consécutifs. Les abon- 
nés de R.L.M. utilisent au détail, mais 
paient le prix de gros ! 

L'idée a fait fureur. Elle en a fait 
naitre une autre. 


La plupart des loueurs demandent à 
leurs clients de verser une garantie au 
moment où ils « sortent » une voiture. 
Dans la mesure où R.L.M. connaît ses 
abonnés, cette formalité qui agace sou- 
vent les clients, peut être supprimée. 
C'est ce qu'il a fait. 


« Mais pourquoi, s'est-il demandé, mes 
clients ne bénéficieraient-ils pas partout 
du même service et de la même con- 
fiance ? » L'alliance ABONNEMENT 
AUTOMOBILE - SYSTEME EUROP- 
CARS, et la Carte de Crédit Total per- 
mettent aujourd'hui aux « habitués » 
de louer une auto dans plus de 100 villes 
de France et d'Afrique du Nord, et dans 
plusieurs pays étrangers, sans rien 
payer d'avance, 


Pourtant R.L.M. ne s’estime pas sa- 
tisfait. Et tandis que l'ABONNEMENT 
AUTOMOBILE ouvre des Rélais tout 
autour de Paris, il prépare des formules 
de Location sans Chauffeur entièrement 
nouvelles, envisage la création d’une 
flotte de voitures utilisées en « pool » 
par les membres d’un nouveau réseau 
d'échanges Européens et prône inlassa- 
blement la normalisation d’une industrie 
qu'il sait vouée à un développement 
considérable dans les années à venir. 
Ce Méridional réaliste à l'optimisme 
communicatif croit à ce qu'il prépare, 
et son passé semble prouver qu'il n’a 
pas tort. 


Vie pratique 


Où s'adresser ? 


A Paris, 11, rue du Champ-de-Mars 
(métro : Ecole Militaire), téléphone : 
INV. 96-77. En grande banlieue, aux 
« Relais » de Chartres, Meaux, Ram- 
bouillet, Saint-Germain, Versailles, etc. 
En France et en Afrique du Nord, chez 
n'importe quel concessionnaire ou cor- 
respondant SYSTEME EUROPCARS. 


Quelles voitures 
peut-on louer ? 


De la 4 CV à la 404 et à la Cham- 
bord, en passant par tous les modèles 
français de grande série. À noter : pour 
vos transports de marchandises ou vos 
déménagements de meubles, vous pou- 
vez louer des camionnettes. Dernière 
minute : FIAT Jardinière italienne dis- 
ponibles. 


Dans quel état sont 
les voitures ? 


Les autos sont pratiquement neuves. 
D'ailleurs l'un des soucis constants de 
R.L.M. est de revendre les voitures dès 
qu’elles présentent le moindre signe de 
fatigue, même prématuré. 


QG 
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Certains offrens un abonnement à leur femme... 
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Quels sont les prix 
de location ? 


La location d’une Dauphine revient 
par exemple à 28 NF par jour, tout 
compris sauf l'essence, pour 60 kilo- 
mètres. Au-delà de cette distance, le 
client doit payer 0,14 NF par kilomètre, 
jusqu'au centième kilomètre, et après 
2100 kilomètres, 0,07 NEF par kilomètre. 


Le prix diminue lorsque la voiture est 
louée pour plusieurs jours ou lorsque 
le client est un « abonné » : 24 NF par 
jour (pour 15 jours), 23 NF par jour 
(pour 30 jours), etc. 

Des locations au mois à kilométrage 
illimité sont prévues : 530 NF par mois 
pour une Dauphine, 620 NF pour une 
408, etc. 


En cas d'accident. 
qui est responsable ? 
Quatre formules d'assurances sont 


proposées au client. L'une d'elles couvre 
tous les risques en totalité. 





Affaires 





L'abonnement : 
solution idéale pour 
les petites 
entreprises 


Si de nombreux particuliers ont 
choisi l’Abonnement Automobile et si 
certains d’entre eux offrent même un 
abonnement de 15 jours à leur f 
pour sa fête, la formule intéresse sur. 
tout les entreprises pour qui c’est une 
solution très économique. 


Ce n'est pas par hasard si leg deux 
tiers des « journées voitures » sont 
achetées par des industriels ; les chefs 
d' s habitués à calculer la ren. 
tabilité d'un investissement ont vit 
évalué quel intérêt avait pour eux cet 
abonnement. 


Ils savent que si le parc automobile 
d'une affaire couvre normalement tous 
ses besoins, il ne peut être rentable à 


19677 ec 6e pe di 





Des ambassadeurs, des écrivains, des avocats, des riches et des moins riches... 


Est-on obligé de rap- 
porter la voiture au 
même endroit ? 


Non. Il existe des « Relais » où l’on 
peut rapporter indifféremment l'auto 
sans aucun supplément quand on n’en a 

besoin. Ailleurs il-suffit de prévenir 
à l'avance. 


Un seul abonnement 
vaut-il pour 
plusieurs modèles ? 


Il est possible à tout moment de chan- 
ger le modèle de voiture et selon ses 
besoins, de louer uné 4 CV, une Aronde, 
un Break, une camionnette, etc. 


Pent-on se faire 
livrer sa voiture ? 


A toute heure et en tout lieu. Pour 
les clients de passage et bien évidem- 
ment pour les abonnés, il suffit de télé- 
phoner à INV. 96-77. Ce service est 
gratuit pour les aéroports et les gares 
de Paris de 7 heures à 28 heures, ainsi 
que dans de nombreuses autres, villes, 


Emaberss  Mens NN ORDAN CONUNS CMD VANOURE 
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100%. Il y a toujours des autos immo- 
bilisées et pour peu qu'il soit nécessaire 
de lancer une campagne commerciale 
ou un nouveau chantier, les véhieules 
viennent à manquer. 


Tandis qu'avec un parc réduit et un 
« abonnement auto », ils diminuent leurs 
frais de base et ne risquent plus d'être 
« à court » de voitures en période de 
pointe puisque les véhicules leur sont 
fournis sur un simple appel téléphoni« 
que. 


La plupart des chefs d'entreprises qui 
apprécient déjà les avantages de la Lo: 
cation sans Chauffeur ont passé des 
contrats spéciaux avec l'ABONNE- 
MENT AUTOMOBILE. Les tarifs sont 
étudiés en conséquence et la facturation 
est faite en fin de mois en fonction des 
voitures et des journées utilisées. 


Autre avantage pour les entreprises ! 
il arrive qu’une firme ait besoin d'une 
auto pour quatre ou cinq mois. Dans ce 
cas, il est absurde et onéreux d'acheter 
une voiture pour la revendre à perte en 
suite. L'ABONNEMENT AUTOMOBILE 
a donc prévu, pour résoudre ce problème 
particulier, une formule de location de 
longue durée, à kilométrage illimité. 


Ici, il ne s'agit plus d'un système dé 
dépannage permanent, mais d'une for 
mule intermédiaire entre la location et 
la propriété qui, entre autres avantages 
permet de calculer à l'avance et très 
exactement le prix de revient du véhi- 
cule dont l'entretien et les réparations 
éventuelles sont à la charge du loueur. 


L'Abonnement d’une entreprise Per 
met enqre de mettre une voiture à ls 
disposi d'un client de passage — © 
qui est toujours de bonne politique — 
ou même permet de satisfaire les de 
soins personnels des employés de l'af 
faire. De nombreuses entreprises ” 
sent d’ailleurs L'ABONNEMENT gr 
TOMOBILE de cette manière, par 4 
truchément du service social, du Com 
d'Entreprise ou de la Direction. 


« L'ABONNEMENT AUTOMOBILS 
Entreprises » est d'une extrême ee 
plesse : un contrat est étudié pour de 
que affaire dont on s'efforce tour 
faire les besoins propres. Mais pour”, 
tes les firmes deux avantages demenr 
constants : possibilité de disposer à 
moment du imodèle de véhicule 
prié au besoin considéré et d 
des frais généraux du parc auto. 
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DE 


J-J. SERVAN-SCHREIBER 


Un homme dans l'espace 


JE ne sais pas quelle 
aura été l'impression 
illie par les spectateurs de la 
TN, ou les auditeurs de la radio, 
étant mardi dans le grand sa- 
jn de l'Elysée, j'ai éprouvé à la 
conférence de presse du énéral de 
Gaulle un sentiment misérable, Je 
m'excuse de le dire; car il s’agit du 
Président de la épublique, ap- 
prouvé et soutenu par les trois 
rts de la nation, Je risque de cho- 
quer beaucoup de nos lecteurs. Mais 
uisqu'en écoutant de Gaulle j'ai eu 
Fonte, je le dis : j'ai eu honte. 


OMMENT at-il pu? 

Comment a-t-il osé af- 

ficher un pareil cynisme, poser des 

oblèmes tragiques à un niveau aussi 
? 


Qui, il a tout rabaissé: la paix 
comme la guerre, 

Pourtant, il n’a pas prétendu, cette 
fois, que l'Algérie, par les méthodes 
que l'on sait, était pratiquement re- 
vente à l’état de calme. Il a reconnu 
(c'est la première fois) qu’il y avait 
bas la guerre, Sa phrase exact: : 
« leit de fait que l'Algérie, pour 
l'instant, est un pays où sévit la 
guerre. >» Et quelle guerre, nous le 
savons... Sur cette guëérre ‘atrocé, avi- 
lissañte pour tout le monde, d’où la 
pe algérienne sort’ décimée et 

D française éreintée, de 
Gaulle n’a pas eu un mot émouvant. 
H s'est exprimé comme un comptable 
d'épicerie. 

« L'armée et la police ont, comme 
on dit, la situation bien en main. » 
Pourquoi ? Voici son décompte. Il y 
atrois ans, selon lui, il mourait cha- 

jour en Algérie une cinquantaine 

e personnes. « Aujourd'hui à peine 
une dizaine, parmi lesquelles d'ail- 
leurs trois ou quatre musulmans. » 

Donc une guerre bien tranquille, 
dont, s’il le faut, nous considérerons 
la prolongation avec un parfait sang- 
froid. 

Seulement, tout de même, il préfé- 
rerait en finir. Manifestement, bien 
qu'il s'y soit déjà pris très mal à 
Plusieurs reprises, le général de Gaulle 
voudrait maintenant négocier. Il en a 
assez de cette affaire, Elle le gêne 
dans ses rapports avec les autres sei- 
8neurs, les Krouchtchev, les Kennedy. 


A négociation repren- 

e dra d’une manière ou 
d'une autre, maintenant ou plus tard, 
tout le monde le sait, et lui le pre- 
Mier, Mais ce n’est plus une négo- 
ciation, c’est un merchééage. Le gé- 
néral de Gaulle a été, cette fois, ex- 
trèmement cru : l'Algérie, on s’en mo- 
que, il s’agit de savoir cé que l'Etat 
algérien, qui va naître, nous propo- 
stra comme avantages en échange 
d'éche insiste-t-il, il s’agit bien 
V Changes ») des ressources et de 
argent que nous consacrerions à son 
en" eloppement, Si les comptes — 
: petrole, en commerce  préfé- 
ntiel, etc. — sont satisfaisants, bon 

pour Un accord, Sinon (€ Si l'Algé- 
1 NOUS coûte plus cher qu'elle ne 


NOUS rapporte i L 
donne. PI ») eh bien ! on aban 


Lest le chantage, Je cite: «+ La 
ds considérerait avec le plus 
ee pain s-froid une solution telle 
al lgérie n’appartiendrait plus à 
ù ruine. On dit que si la France 
bus” d'Algérie, ce territoire tom- 
aend dans le chaos et'la misère, en 
L ant le communisme, Eh bien ! 
or, nous n'aurons aucun 
M des l'égard de ces territoires, si- 
pe elui de les plaindre. On dit en- 
viéti que les Etats-Unis et l'Union So- 
x le essayeront d'y prendre place. 
bien none son à ces deux-là 
sir! » 
Ar Un m'a téléphoné, après la 
bleme. Dee du chef de l'Etat, proba- 
t jamai Pour me faire plaisir, que 
Naurait” Mendès France lui-même 
ï été si loin ». Si loin dans la 
due d'abandon s'entend... 


L'E 
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Là, il y a maldonne, et malentendu. 
La politique de Mendès France, il l’a 
redéfinie lui-même publiquement la 
semaine dernière : c’est très exacte- 
ment l’opposé. Mendès France dit 1: 
« Faisons confiance aux jeunes peu- 
ples ex-colonisés, aux jeunes élites 
que la France a formées. Ne cherchons 
pas à défendre tel marché, tel bout de 
territoire. Soyons encore 27 géné- 
reux qu’ils ne nous le demandent. 
Nous gagnerons à terme : c’est forcé- 
ment vers la France qu’ils se tourne- 
ront, qu'ils reviendront, Accordons- 
leur bien davantage qu'ils ne le dési- 
rent sans attendre d’y être contraints. 
Si nous semons ainsi la confiance, 
nous en récolterons, plus tard, des 
fruits inespérés. » 

De Gaulle, lui, a parlé — je m’ex- 
cuse, mais c’est bien ainsi — comme 
un marchand de tapis. Et peut- 
être la négociation, à ce niveau, va- 
t-elle reprendre. Si oui, triste négo- 
ciation, triste avenir, Sinon, lamenta- 
ble politique et chantage bien inutile, 


L E cynisme en politique 
— Dieu sait — est 
souvent de mise, La menace, avant 
ou pendant la négociation, est sou- 
vent nécessaire pour faire avancer 
les choses, Rien .de tout cela n’est 
condamnable politiquement. A la 
condition d’être efficace, de réussir. 
Mais là... 

Le plus critiquable dans la dernière 
intervention du chef de l'Etat, c’est 
son manque de réalisme, Il menace 
les nationalistes algériens d’abandon- 
ner purement et simplement l'Algérie, 
Personne n’y croit : ce n’est pas pra- 
ticable, C’est un sabre de bois qu’il 
brandit là. On n’abandonnera pas plus 
l'Algérie qu’on ne l’a « pacifiée >» par 
les armes. Il faut s'entendre avec les 
Algériens, c’est, bien sûr, la seule voie. 
Ils le'savent mieux encore que nous. 


EULEMENT cet épou- 
vantail en carton-pâte 
dont on prétend se servir pour ame- 
ner les nationalistes algériens à rési- 
piscence n’est pas seulement ineffi- 
cace, il est terriblement dangereux 


dans une autre direction : il mène 
les Français d’Algérie à l’affolement. 
Nous en voyons déjà les manifesta- 
tions meurtrières, 

Jamais le général de Gaulle n’avait 
encore parlé de l’abandon éventuel de 
l'Algérie avec une pareille désinvol- 
ture. Et si les plastiqueurs sont, au 
sens propre, des aliénés, des hommes 
prêts à tout parce qu’ils croient n’avoir 
plus ni patrie ni avenir, alors depuis 
mardi soir, les plus forcénés d’entre 
eux n’ont-ils pas de nouveaux argu- 
ments RATES pour faire taire 
les plus modérés ? 

Le chef de l'Etat répondit à toutes 
les questions qui lui furent posées à 
l'Elysée — sauf à celle-ci, énoncée par 
un des journalistes présents : « Les 
variations de la politique française de- 
puis le 16 septembre vous paraissent- 
elles compatibles avec l'unité natio- 
nale ? » c 

Etonnant personnage, tragique des- 
tin. . 
Militaire, il n’a pas su se faire en- 
tendre de ses camarades. 

Politique, il a pris comme ligne de 
conduite de ne pas être le chef d’un 
parti, il veut incarner la nation tout 
entière, Il s’y est pris de telle sorte 
qu’on ne le comprend pas, que la 
vie politique de la nation est aujour- 
d’hui en miettes. 

Homme d’Etat, il a toujours eu le 
souci de la grandeur de son pays, et 
du rayonnement de la France dans le 
monde, Le voici, aw bout de son pé- 
riple, qui parle comme un mercanti. 
Quoi qu’il arrive maintenant — guerre 

rolongée ou pourparlers de paix — 
es termés gaullistes auront réduit 
l'affaire à un négoce, à un troc, sans 
allure, sans prolongement, 
avenir, 

Sans doute suis-je excessif, Je l’ad- 
mets, et je le souhaite, C’est sous le 
coup de l'audition, puis de la relec- 
ture, des réponses du général de 
Gaulle à sa conférence de presse que 
’écris. Et certes il vaudrait mieux 
être historien que journaliste. 

Nous attendions tous que le Prési- 
dent de la République remette la né- 
gociation sur les rails, Après son ex- 
posé, la question n’est plus tout à fait 


sans 





la même. I] est possible que le contact 
avec le G.P.R.A. soit bientôt renoué, 
Il est clair que l’Algérie — à Evian, 
à Aix-les-Bains, ou à Contrexéville — 
sera indépendante. De Gaulle ne s’en 
cache pas. Nous sommes maintenant 
bien au-delà de tout cela. Le général 
a.engagé la France dans une voie na- 
vrante, dans le chipotage, le narcis+ 
sisme, l’isolement, l’amertume._ 


L faudrait être très au- 
dacieux pour prétene 
dre expliquer, ou comprendre, les 
motifs profonds de l'attitude du gé- 
néral, et plus encore pour les juger, 
En vérité, quand il dit « la politique 
de mon pays », j'avoue ressentir in- 
tensément que ce n’est pas du mien 
qu’il parle. Je ne m’éprouve pas conci- 
toyen du général. IL est Français, cer- . 
tes, autant qu’on peut l'être, Maîs Fran- 
çais d’un autre âge, d’une autre épo- 
ue, d’une France d’il y a un siècle, 
1 pense, il parle comme un libéral du 
Second Empire, il est hors de toute 
réalité actuelle, Quand il développe ses 
idées générales sur l’histoire passée, 
il est à l’aise; quand il doit s'exprimer 
sur la gestion de l’intérêt français en 
1961, il procède par clichés maladroits 
et choquants. 


Les nationalistes algériens, qui n’ont 
d'autre souci que celui de leur pays, 
finiront par s’entendre avee lui. nR 
non. C’est impossible, L'image qu'i 
nous donne de la France est trop dés 
primante, trop mesquine, trop archa 
2: Notre ami Tim qui avait écout 

e Gaulle de son côt , à traduit so 
snpremion dans le dessin que nous 
publions ici. Le dessin se passerait, 
au fond, très bien de nos commen 
taires, il se suffit à lui-même, Ce 
homme vit dans une forêt de Bros 
céliande, où tous les arbres lui rese 
semblent, dans un monde à lui, aue 
quel nous sommes totalement étrane 


ers, 

De Gaulle donnera l’indépendance 
à l'Algérie, Puis il libérera la France 
— le jour où il s’en ira, { 


J.-J. S.S, L 
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M. BERNARD TRICOT, 
Un rôle grandissant. 


DE GAULLE 


Une vie retirée 
L @ Comment travaille, 


comment vit, comment 





s'organise le général de 
Gaulle ? C’est en enqué- 
tant sur la « méthode » 
du chef de lEtat que 
lon découvre pourquoi 
la politique française 
« est ce qu’elle est >. 


ANS l'ordonnance habituelle des 
ournées du général de Gaulle, la 
conférence de presse de mardi n’a 
guère changé les usages établis. C’est 
toujours un peu avant quinze heures 
que le chef de l’Elat quitte son ap- 
pare du deuxième étage e 
Elysée pour se remettre au travail, 
La régularité de ses repas est un 
principe rigoureux de son horaire : 
il arrive même qu’il quitte le Conseil 
des ministres avant que celui-ci soit 
terminé parce que le moment fixé 
pour son déjeuner — 13 heures exac- 
tement — est arrivé. 


Les Fjords Norvégiens 
A Le ne 
Portes du Nord 


RL LÉ 


PE 
Amérique du Nord 


ne 
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L, #4 (AF.P.) 
‘LE GÉNÉRAL OLté. 
Plusieurs fois par semaine. 


On se souvient encore à l'Elysée 
de l'un des plus importants conseils 
qui précéda le 24 janvier et qui fut 
interrompu de cette façon. II fallut 
attendre le retour du général de 
Gaulle, vers quinze heures, pour que 
le communiqué final pôût lui être sou- 
mis avant d'être dônné à la presse... 


En. s'adressant: dux journalistes 
mardi dernier, le général de Gaulle 
a mis fin à trois mois de! silence. 
Depuis $a dernière apparition à ‘la 
télévision, le 6 janvier, quarañte-huit 


héurés avant le référendum, ik n'avait, 


prononcé aucun discours, ni fait au- 
cun gestè spectaculaire. Pas de Com- 
mentaire public des résultats du. ré- 
férendum, pas dé discours sur lap- 
proche des négociations. On était re- 
venu aux temps du secret. Malgré ce 
silence, pourtant, fout le monde est 
convaincu que rien n'a pu se faire 
sans que le général de Gaulle l'ait 
voulu. Encore faut-il savoir comment, 
à l’abri de som secrét, il conduit « les 
affaires ». | 


Durant les semaines, qui ‘ont suivi 
le référendum, la présse a fait grand 
bruit autour des allées ef venues, en- 
tre Tunis et Paris,-de.multiples per- 
sonnalités politiques, universitaires, 
joufnalistiques; littéraires. Ces com- 
mentaires ont dû.beaucoup amuser 
le général de Gaulle quand sa femme 
les lui a lus au momént de sa toi- 
Jette où pendanf son petit déjeunér. 
C’est elle, en effef, qui est chargée 
de lui faire, chaque matin (le géné- 


Croisières organisées por def Ageñcés Agréées 
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Les affaires françaises 





M. Jacques Foccarr. 
Toutes les affaires africaines. 


ral se réveille vers 7 heures), une 
sorte de revue de presse. 

Entre 8 h. 30 et 9 heures, le pré- 
sident de la République se rend dans 
son bureau. Les portes sont surmon- 
tées du « N >» impérial qui date du 
temps de Napoléon I‘, les glaces du 
mur prolongent dans la pièce l’image 
des jàrdins à la française du pare 
de l'Elysée, Le bureau du général, 

ui passe pour avoir été celui de 

olbért, est disposé de sorte que le 
chef de l'Etat fait toujours face à 


ceux qui entrent. De l’autre côté de 


la pièce s'étend une: tapisserie dont 
le thème est : « Don Quichotte gué- 
rit de la folie par sa sagesse, » 


A dix heures et demie 





c'est là que, aussitôt arrivé, le gé- 
néral de Gaulle reçoit M. Geoffroy 
de Courcel et M. René Brouillet, Ces 
deux hommes sont sans doute les 
seuls à détenir tous les secrets de 
l'Elysée, M. Geoffroy Chodron de 
Courcel, aide de camp du général de 
Gaulle le 18 juin 1940, secrétaire gé- 
néral de la Défense nationale, puis 
représentant de la France à V'O.T.A.N., 
a gardé rang d'ambassadeur en de- 
venant secrétaire général de la pré- 
sidence de la République. De toutes 
ses qualités, c’est peut-être la discré- 
tion que le général de Gaulle appré- 
cie le plus. C’est en pensant à cer- 
tains ministres où méme à d’autres 
fonctionnaires de l'Elysée qu’il a -dit 
de M. de Courcel : « Il ne dine pas 
en ville, lui, » 

M. René Brouillet, qui vient proto- 
colairement après M. de Courcel, était 
à l’ambassade du Vatican -quand le 
général de Gaulle, revenant au pou- 
voir, lui confia le poste sans doute le 
plus délicat à l’époque : le: secréta- 
riat général aux Affaires algérienñes. 
René. Brouillet a succédé à Georges 
Pompidou à la direction du cabinet 
du chef de lYEtat quand Fancien 
directeur. général, de la banque 
Rothschild revint à ses occupations 
privées. 

Après leurs entretiens avec le gé- 
néral, les deux hommes voient, chacun 
de son côté, les PRESS membres 
du cabinet eivil. A dix heures et 
demie, une conférence les réunit tous. 
L’Elysée fonetionne comme un super- 
gouvernement où chacun s'occupe des 
problèmes d’un département ministé- 
riel. Compartimentée et hiérarchisée, 
la machine tourne avec des rouages 
dont l'importance varie suivant les 
époques, 


Une certaine torpeur 





Si certaines valeurs ont monté, 
d’autres ont baissé au fur et à me- 
sure qu’évoluait le régime, On ne 
trouve plus dans un bureau voisin 
de celui du général ka haute et 
blonde silhouette de M. Olivier Gui- 
chard, qui fut directeur adjoint ou 
conseiller technique de son cabinet, 
M. Guichard s’occupait surtout des 
rapports avec les partis et le Parle- 
ment : les partis ne donnent plus 
gs souci aw chef de }YEtat et le 

arlement est l’un des domaines sur 
lesquels M. Debré :a maintenant la 
haute main, En revanche, M, Ber- 
nard Tricot, conseiller / d'Etat de 
quarante-deux ans, amëné’ à l'Elysée 
ar M. Brouillet, dont il fut le col- 
aborateur aux Affaires algériennes, 
n’a cessé de voir son rôle grandir ! 
il assiste à toutes les réunions consa- 
créés à l'Algérie, en prépare les dos- 
siers, en rédige les comptes rendus 
et les conclusions. De tous les mem- 


(AGIP.) 









M. RENÉ BrouiLier, rl 
Au poste le plus délicat. 





bres du cabinet, il est — ave 
M. Pierre Maillard, conseiller 
Affaires (ApoeiqUes — Celui que 
le EnsEal e Gaulle voit le plus sow 
vent. 

M. Foccart, en dépit de l’évoluti 
des institutions de Ja Comme 
est toujours celui avec lequel Je ge. 
néral de Gaulle traite des affaires afri. 
caines. 

Le cabinet militaire, qui a con 
plusieurs vicissitudes, est retombé 
aujourd’hui dans une certaine tor. 
peur. Quand il entra à l'Elysée, Je 

énéral de Gaulle se vit conseiller 

e général Ely de prendre comme e 
d'état-major particulier le général 
Groult de Beaufort, son adjoint, Ce. 
lui-ci avait joué un rôle important 
dans lès événements du 13 Ma, et 
il resta, jusqu’après le 24 Janvier, Jin 
des plus actifs partisans de PAlgé 
rie française, installé au centre même 
du pouvoir. Le général de Gaulle né- 
gligea longtemps les mises en garde: 
son état-major particulier n’étaiti 
pas seulement un organe de liaison 
et d’information ? Il ne remplag 
Beaufort que par le général Olié, dont 
il voulait faire le successeur du gé 
néral Ely. Avec Olié, officier ‘tradi 
tionnel et chrétien convaincu, le g 
néral de Gaulle s’entendit particw 
lièrement bien : tout le temps qui 
fut à l'Elysée, le général Olié fut de 
ceux qu’il voyait le plus souvent, Il 
est encore aujourd’hui reçu plusieurs 
fois par semaine, 


On ne fume pas 





À la liste de ceux qu'il voit cons- 
tamment s'ajoutent deux noms : ceux 
de Michel Debré et; depuis une dat 
plus récente, de Louis Joxe, Le géné 
ral de Gaulle & toujours été convainc 
que la bonne marche des affaires @xi- 
gs" qu'il ne s'occupât que des gra 

es questions, les problèmes. techni 
ques, les questions d’exécutiop, 
affaires politiques courantes étant 
laissés à Ja diligence de ses coll 
borateurs. C’est M. Debré, en part: 
culier, qui est en contact direct ayes 
les super-préfets, avec les hauts fonc 
tionnaires de la Sûreté, avec Je 
chefs d'état-major des trois armes, € 
bien entendu, avec les ministres, Seuls 
ont accès couramment au général dé 
Gaulle, M. Louis Joxe, depuis qu'il est 
ministre des Affaires algériennes, € 
M. Couve de Murville, ministre des 
Affaires étrangères. Autre exceplion, 
maintenant célèbre, celle de M, Por 
pidou, qui, sans autre titre officiel 
que celui de membre du comité cons 
titutionnel, vient rendre visite À 500 
ancien patron une ou deux fois pa 
semaine. à 

Tout le reste est du domaine des 
« audiences ». Celles-ci commencel 
aussitôt après l'entretien matinal avec 
M, de Courcel et M. Brouillet et di 
rent jusqu’à 13 heures. Le cé? … 
nial ef#t toujours le même €t Val 
pour les dix ou quinze visiteurs que 
tidiens : ambassadeurs,  générals 
personnalités politiques, finaneiers 0 
dirigeants des organisations, L 
sionnelles, On fait antichambre 
ques instants dans Jun ou l'ame 
reau attenant à celui du généra L 
Gaule et, si l'on n’est pas une D, 
sonnalité importante, on s€ voit 
erètement conseiller d’être bre, 
général s'est. fait préparer ee 
complète sur l'interlocuteur qu! 
voir et peut ainsi lui parler | 
famille, de: ses affaires, de rh 
rière. On ne. fume. pas, le prol ve 
exigerait. mème. qu'on ne croise P 
les jambes. On n’interrompt P# 
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Keystone.) 
M. GEOFFROY DE COURCEL. 
«Il ne dine pas en ville, lui, » 





chet de l'Etat quand il parle. .Beau- 
coup de visiteurs, plus où moins im- 
ressionnés, arrivent difficilement à 
dire tout ce qu’ils avaient l'intention 
de dire, Parfois, agacé par une cri- 
tique, le général s’emporte (par exem- 
le, il admet difficilement qu’on parle 
é l'opposition de l’armée à sa po- 
litique). Si l’on ne réplique rien, l’en- 
tretien se clôt très vite. En revanche, 
des visiteurs plus obstinés, et qui re- 
viénnent à la charge, se font écouter 
très attentivement : plusieurs expé- 
riences ont prouvé que c'était là le 
meilleur moyen d’amener le général 
de Gaulle à tenir compte de ce qu’on 
Jui dit. Parfois aussi, n'ayant pas en- 
vie de discuter ou d’argumenter, mais 
voulant laisser une impression agréa- 
ble, il répond à l’aide de vastes con- 


sidérations historiques ou psycholo- 
giques ou de mots. « 11 y a des «€ mo- 
ments >» dans l'Histoire, monsieur, 


Jen suis un. » 

À toutes les audiences, un point 
commun : le général ne prend au- 
cuné note, Il se dit encore bien servi 
par sa mémoire et s’il écrit un rap- 
port personnel sur les entretiens qu'il 
vient d’avoir, c’est uniquement à 
l'aide de ses souvenirs, jamais devant 
ti interlocuteur, 


Une heure de lecture 


Peut-être le général de Gaulle est-il 
le seul homme d’Etat au monde qui 
te se sert jamais du téléphone. Il 
sonne lorsqu'il veut voir ses collabo- 
raleurs, qui sont les. intermédiaires 
rigoureusement indispensables à toute 
communication avec l'extérieur. A 
l'Elysée, tout est prévu pour qu'un 
écran sépare le chef de l'Etat du 
reste du monde, 

Est-ce seulement une question de 
rolocole ? Au fur et à mesure que 
ts années ont passé, l'isolement du 
fénéral de Gaulle a grandi ; aujour- 
d'hui, les médecins ne lui permet- 
tent qu'une heure de lecture par jour, 
il ne peut prendre connaissance que 
es rapports les plus essentiels, le 
reste lui est lu où résumé, Dans la 
Vie qu'il doit mener maintenant, le 
rôle du colonel de Bonneval, qui l’ac- 
smpagne partout et guide le moin- 
re de ses pas, est devenu plus indis- 
Pensable que jamais 


Ainsi, le chef de l'Etat, après une 
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Les affaires françaises 
EC 


matinée d’audiences, entend-il main- 
tenir aussi souvent que possible — 
presque toujours — l'intimité de ses 
repas, Dans sa salle à manger privée, 


où l'attend sa femme, n’ofit accès, les 


jours ordinaires, que quelques-uns de 
ses collaborateurs les plus proches 
(avee ou sans leur femme) : Debré, 
Courcel, Brouillet, Là, le général de 
Gaulle se détend, il n’a pas renoncé 
à manger autant qu’il le voulait et 
à boire, comme pendant toute sa vie, 
du vin rouge et de l’eau. 

L'’après-midi, le cours des audien- 
ces reprend. À 18 heures, le général 
de Gaulle revoit Courcel et Brouillet, 
Mis à part les jours de réception 
officielle, le général de Gaulle ne 
2 son bureau que pour aller 

iner, soit seul avec sa femme, soit 
avec ses enfants ou quelques-uns de 
ses petits-enfants. S’il travaille après 
le diner, il ne revoit, en règle géné- 
rale, aucun de ses collaborateurs, 
I1 a renoncé à regarder régulière- 
ment la télévision, et, depuis qu’il 
est à l'Elysée, il n’a vu que deux ou 
trois films du Service cinématogra- 
phique de l’armée. 

Cet horaire, le chef de l'Etat l’a 
voulu, dans ses moindres détails. Il 
est indispensable, comme il le dit lui- 
même, « pour préserver mon temps 
et ma personne », 


Casse-tête pour la Sûreté 


Peut-être y a-t-il là plus qu’une pré- 
caution pour sauvegarder le temps 
de la réflexion et les moyens physi- 
ques que de Gaulle sait indispensa- 
bles à l’exercice de son pouvoir, La 
distance prise à l’égard de l’exécu- 
tion, l'éloignement maintenu vis-à-vis 
de l'extérieur sont aussi des moyens 
pour son action politique. A l’épo- 
que de Melun, le chef de l'Etat avait 
soignéusement mis au point le mé- 
canisme des décisions françaises : 
M. Moris et le général de Gastines 
voyaient M. Debré, celui-ci voyait le 
gui de Gaulle et retournait à 
Matignon, pour leur transmettre ses 
instructions. Après le dernier réfé- 
rendum, le général de Gaulle fit 
prendre contact avec les représen- 
tants du F.L.N., d’abord par des diplo- 
mates encore peu connus, M. Chail- 
let, puis M. de Leusse, et n’envoya 
en Suisse M. Pompidou que lorsqu'il 
fut certain que les conversations de- 
meuraient secrètes et que leur résul- 
tat permettrait de ne pas l’engager 
personnellement. 

Ce silence du général de Gaulle 
pouvait inquiéter le F.L.N., qui se 
demandait si les envoyés secrets du 
gouvernement français ne seraient 
pas un jour désavoués. Mais le gé- 
néral de Gaulle entendait jouer de 
cette incertitude, quitte à intervenir 
pour renouer le fil interrompu des 
conversations. C’est ce qu’il fit à la 
fin de mars, lorsqu'un écueil surgit 
dans les négociations. Aux environs 
du 25, M. de Leusse et M. Boulahrouf 
s'étaient retrouvés à Rome, après la 
dernière rencontre Pompidou-Bou- 
mendijel et n'avaient pu se mettre 
d'accord sur le communiqué que de- 
vaient publier le gouvernement. fran- 
Çais et le G.P.R.A, pour annoncer 
l'ouverture de la conférence d’Evian. 
Constatant leur désaccord, les deux 
négociateurs avaient provisoirement 
conclu que Paris et Tunis publieraient 
simultanément leur communiqué, cha- 
cun des deux gouvernements le ré- 
digeant comme il l’entendait, Le gé- 
néral de Gaulle s’y opposa et fit re- 
rendre les discussions pour aboutir 
à l'objectif qu’il s’était fixé : la publi- 
cation d’un communiqué rédigé, de 
part et d’autre, en termes absolument 
similaires, Ce fut le communiqué du 
30 mars. 


Dès le lendemain soir, pourtant, 
c'était à nouveau la crise, Vendredi 
après-midi, en effet, M. Joxe décla- 
rait à un journaliste qu’il « parlerait 
avec le M.N.A. comme avec le F.L.N. ». 
Le soir, à l'Elysée, Courcel, Brouillet 
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‘(Dalmas.) 
LE GÉNÉRAL DE GAULLE. 
Pas de téléphone. Une sonnette. 


et Tricot étaient déjà inquiets. Sa- 
medi matin, le général de Gaulle 
connut la réaction du F.L.N. 

11 n’était pas question pour le chef 
de l'Etat de désavouer le futur chef 
de la délégation française à Evian. 
M, Joxe avait parlé de lui-même et, 
en Suisse, les représentants du F.L.N. 
avaient été avertis que le M.N.A. 
serait « consulté ». Mais l’accord de 
« vocabulaire » péniblement réalisé 
et qualifiant de « pourparlers » les 
entretiens d’Evian et de « consulta- 
tions _» tous les rapports possibles 
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entre le gouvernement français et les 
autres « tendances », était remis en 
cause par la phrase de M. Joxe. Tous 
les progrès réalisés pendant deux 
mois semblaient s'effondrer d’un seul 


oup. 

Le collaborateurs du général de 
Gaulle savent par expérience qu’il 
peut entrer dans de violentes colères 
pour des raisons relativement insi- 
gnifiantes, mais que les difficultés 
graves le laissent impassible. Jamais 
on ne le vit s’emporter pendant toute 
la durée de la crise du 24 Janvier. 
Au moment où éclata l'affaire du 
M.N.A. le chef de l'Etat allait partir 
pour Colombey. Il ne changea pas 
ses projets. Et alors que le monde en- 
tier s’interrogeait sur le risque d’une 
relance de la guerre, le général de 
Gaulle alla s’enfermer chez lui pen- 
dant tout le week-end de Pâques. 

Les week-ends à Colombey sont, 
pour les services de la Sûreté natio- 
nale, un véritable casse-tête, Le géné- 
ral a fait savoir qu’il ne voulait pas 
d’un service de protection qui le gène 
dans sa tranquillité et dans la soli- 
tude de « La Boisserie ». La Sûreté 
lui a demandé de changer, au moins, 
l’itinéraire du trajet Paris-Colombey 
à chaque voyage : il a refusé. Ir a 
refusé aussi toute escorte motocy- 
cliste. La Sûreté a proposé alors que 
la voiture présidentielle soit précé- 
dée d’un hélicoptère qui surveillerait 
la route. Le général de Gaulle n’a 
as voulu en entendre parler. Il a 
allu se contenter de faire suivre à 
distance sa voiture par une DS. noire 
dont, pour ne pas attirer l'attention, 
le numéro minéralogique est changé 
de temps à autre. 


Au bureau de Colombey 


L'été dernier, à l’époque où se for- 
maient encore des projets de « com- 
plots >» pour sauver l'Algérie fran- 
çaise, il fallut prendre des mesures 
plus radicales : le général de Gaulle 
avait en effet décidé de passer trois 
semaines de congé à Colombey, La 
Sûreté nationale fit venir une cen- 
taine de gendarmes : on les habilla 
en ouvriers agricoles et on les fit em- 
baucher par les fermiers du village. 
Le général de Gaulle n’a pas connu, 
jusqu'ici, cette histoire. 

Dans la pièce d’angle, dont il a 
fait son bureau, à Colombey, il 
continue à écrire de sa main des 
notes sur les affaires en cours et 
des lettres à un grand nombre de cor- 
respondants. Depuis LUE où il 
n’était qu’un ancien chef de gouver- 
nement, retiré à la campagne, et 
publiant ses Mémoires, beaucoup 
d'écrivains Jui envoient leurs livres. 
I1 continue à leur répondre des let- 
tres écrites de sa main et qui don- 
nent à penser qu’il les a lus. Au len- 
demain des événements de jan- 
vier 1960, un écrivain a reçu ainsi 
un mot aimable du général, daté de 
la journée la plus dramatique de la 
crise, le dimanche 29 janvier. 

A ses week-ends, il ne renonce que 
très exceptionnellement, Il a fallu le 
24 Janvier pour qu’il avance de 
douze heures son retour à Paris. La 
semaine dernière, le brusque ajour- 
nement de la conférence d’Evian l’a 
obligé à changer le scénario soigneu- 
sement mis au point. La conférence 
de presse de mardi devait interve- 
nir après l’ouverture des pourparlers 
et permettre au général de Gaulle de 
modifier, de sa propre initiative, les 
pions sur l’échiquier. Il se serait 
trouvé dans une position d’autant plus 
forte que l’opinion publique française 
ou internationale, comme les princi- 
paux gouvernements étrangers, au- 
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Ces merveilleuses vacances, 
dans les pays dont vous rêvez depuis toujours, 
vivez-les enfin cette année! 





Tous les points du globe sont devenus si facilement accessibles 
par les Jets d’Air France, 

A voire choix, les 226 escales de l'immense réseau d'Air France, 
le plus grand du monde... 


De la simple croisière méditerranéenne jusqu'au Tour du Monde 
par la Californie ou l'Extrêm , 

toutes les formules de vacances sont possibles à l'ère des Jets. 
Pour vous aider à préparer votre voyage, Air France 

a sélectionné pour vous pe de 30 circuits et séjours touristiques 
présentés dans une brochure illustrée 


‘ TOURISME AÉRIEN VERS LE MONDE ENTIER ? 


elle vous sera remise gracieusement 
dans les Agences de Voyages agréées 
et dans les Agences Air France. Demandez-la sans tarder. 


Ces circuits sont vendus exclusivement par les Agents de Voyages agréés, 
qui vous proposent pour tous les pays du monde, 
de nombreux autres circuits organisés par leurs soins et homologués par AIR FRANCE, 


AIR FRANCE 


ROLUINA “ INTERCONTIMENT Ai” ET CARAVELLE, LES DEUX MEILLEUP® JUTS SUR LE PLUS ORAND RÉSEAU DU MONDE 


Attention! Lors de votre prochaïn voyage, ménagez votre réserve de devises 
en payant en francs le montant de vos frais de séjour : 

utilisez les services des Agences de Voyages agréées qui peuvent désormais 
vous faire bénéficier de ces nouvelles facilités, 


a 
rait vu en lui l’homme ayant 
pose Lee négociations k 
nées. “ # end depuis LE 

entendu, il n’étai 
tion de r la date Fab Le 
néral de eût alors ji 

ses projets 6 
merci des gestes de. « Nr 
4 ser jutentions du chet 
« péripétie >». 
Rien. n’est i 


Il se réserva donc ] urnées 
on et de dimanche 2 


au nt les déclarations 

faire. Un aumônier vint À quil 
che matin à l'Elysée pour y-eélén, 
la Tee Mais -être, sans en à. 
yoiler à l'avance le secret, était. 
bon à lui de laisser savoir dans 
quel état Lt il allait parler, Les 
audiences de la fin de la semaine der. 


nière comportaient quelques 


de première importance, nota 

M. Balafrej, ancien président 4! 
Conseil marocain et ambassadeur jti, 
nérant du roi Hassan II, Ces visiteurs 
écoutèrent le chef de l'Etat 

avec amertume de l'impossibilité pour 
le F.L.N. dé se décider à la paix, Ls 
énéral de Gaulle fut, au dire de 

‘un  d’eux, < crépusculaire », ] 
décrivait le chaos dans lequel l'abm. 
don de [Re — abandon inévity 
ble si les Algériens ne voulaient sen 
tendre avec lui — >longerait k 
monde, I prédisait des interve. 
tions ns des Etats-Unis 
et de l’Union Soviétique en Afrik 
+ rt du Nord, il dénonçait le rÜke 

ésastreux des surenchères entre ks 
nationalismes africains, il parlait de 
la Re de tous les investissements 
réalisés par la France, Il n’était phs 
Fhomme d'Etat âgé et raisonnabk, 
jouant de sa bonmhomie et de son bon 
sens, parlant de la sagesse de 
France, de son désintéressement, de 
son souci de l'humanité, mais l’homme 
des catastrophes historiques, la Cas 
sandre amnonçant les malheurs et 
froyables de ceux qui ne l’auraient 
pas écoutée. 

Rien n'est improvisé dans ls 

ands « spectacles » politiques que 
e général de Gaulle offre de temps 
à autre, Une conférence de press, 
c’est, pour lui, une série de d 
tions sur quelques thèmes rigourer 
sement choisis à l'avance. 

Le général de Gaulle, pourtant, pré 
parait une surprise aux habitués de 
ses conférences de presse, Au lieu de 
la déclaration préliminaire dont il fait 
précéder habituellement l'échange 
des questions et des réponses, il s 
fit d’abord poser toutes les questions 
puis, les groupant comme il lentes. 
dait, il répondit comme il l'avait pré 


paré. 
Dans le Sud-Ouet 


Dès le mardi soir, le cabinet du 
énéral de Gaulle a additionné toutes 
es réactions françaises, étrangères — 

et surtout algériennes — à la conf 
rence de presse, Mercredi, à la pre 
mière conférence matinale, ave 
M. de Courcel et M. Brouillet, le gt 
néral a analysé ces réactions avant 
de passer immédiatement à lélapt 
suivante, Cette étape, dont la date 4 
été calculée de manière à « cadrer» 
avec les développements politiques 
de l'affaire algérienne, c’est lt 
voyage dans le Sud-Ouest. Le chef dé 
l'Etat à mis au point le texte co! 
let du discours qu’il prononcerà 

a première étape et qui comprend 
tous les thémes essentiels, qu'il r& 
prendra ensuite dans chaque ville ol 
même dans chaque village: oi 
veau de la grandeur française, sta 

lité financière et gouvernementale, à 
pansion de l'économie. Il y #21 
soigneusement les questions ue 
sant la région qu’il visite, et, : 
canevas, .improvise sans la moin U 
difficulté, répétant sans  hésiler 

même chose partout. b Bors 

Cefe fois, quand il arrivera à à 

deaux, ce sera quatre jours 4P tions 
conférence de presse. Les Dre 
du FLN, seront connues, il Pr 
calculer ses propos en fonction de d 
réactions. Mais, déjà, ceux en rs | 
borateurs du général de Gaulle he 
s'occupent de l'Algérie auront ne 
paré dossier d’une reprise "4 
tuelle de la négociation. Certains 
tendent avec impatience le m0 

de repartir pour Ja Suisse. " 

Le général de Gaulle nen Ur 

parlé sa conférence de pre me 
n’en a pas parlé au Conseil des 
nistres ; il n’en parlera Leg chef 
deaux. Dans la vie inconnue part 
de l'Etat, c’est pue «Portanle 
secret qui est la, seule "# 
de see QU Se DE LA GORE 
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ALGÉRIE 
Tunis à l'écoute 


@ Les leaders algériens 
n’ont pas trouvé dans 
la conférence de presse 
du général de Gaulle ce 
qu'ils attendaient. Mais 











ce qu’ils en ont retenu 





leur a semblé impor- 





tant. Jean Daniel, de 





Tunis, nous dit pour- 


quoi. 





nion l’attendait, le général de 
ulle n’a donc absolument rien dit. 
Rien sur la cause de l’ajournement des 
onversations d’Evian, c’est-à-dire 
essali, Rien sur la procédure conve- 


Sn tous les points où, à Tunis, l’opi- 


Æ lors des contacts secrets (alors que 


FLN, maintient officiellement 
tontre les dénégations officieuses de 

Pompidou que la question du 

À, avait été agitée), Dans un sens 
M pourrait dire qu'au contraire le 
lème clé de la représentativité du 
» s'est trouvé encore aggravé 
Une allusion à d’éventuelles dis- 
Ons avec « tous les éléments poli- 
es et notamment la rébellion >». 









| 
pour l'été... 


holmès coupe 
dans les tissus les plus 
CBCTS 00 
Shantung 
Mobhair 
Alpaga 
acron 
Airway 
Tergal 


22,AV,VICTOR-HUGO 


P . 
os 'ARIS « PAS, 67-03 





LEXPRESS, — 15 AVRIL 1961, 





Il faut bien constater, pourtant, que 
conférence de presse du chef de 
Etat a suscité ici un grand intérêt. A 
‘heure où j'écris, le climat n’est nul- 
lement. comparable à celui que provo- 
uèrent les de M. Louis Joxe à 
ran. Une phrase que je viens d’enten- 
dre est significative. « Pour la pre- 
mière fois il nous semble savoir à qui 
nous avons affaire. » 

Je n’étais pas seul à entendre cette 
phrase. Les deux observateurs étran- 
gers qui étaient avec moi en ont aus- 
sitôt conclu que les choses étaient 
allées vite et de façon décisive en 
Suisse. I1 se pourrait, disaient-ils, que 
M. Boulahrouf ait communiqué ici 
non seulement une partie de la teneur 
des déclarations du général mais aussi 
certaines assurances, Nous avons eu 
ensuite, dans la nuit, des confirmations 
de l’importance des contacts directs 
ou indirects (les plus nombreux ont 
été effectués ces Jours derniers par 
l'intermédiaire des Suisses) que le re- 
présentant du F.L.N. entretenait de- 
puis Genève. I] y a presque tous les 
ours un compte rendu de M. Bou- 
lahrouf au G.P.R.A. Tout cela peut en 
effet rendre explicable la sérénité du 
F.L.N., comme aussi d’ailleurs la sor- 
tie de clinique du vice-président Bel- 
kacem Krim, le mouvement considé- 
rable créé par l'intérêt désormais of- 
ficiel des Etats-Unis pour le G.P.R.A. 
et les « séances de travail >» des mi- 
pps algériens avec le maréchal 

ito. 


Le nouveau slogan 


Pourtant l’explication ne pere pas 
satisfaisante, Dans l’hypothèse d’une 
reprise immédiate des conversations 
d'Évian — ou plutôt des pourparlers 
selon le terme consacré par des jour- 
nées de discussions — tel ou tel pro- 
os du général de Gaulle aurait pu 
tre irritant, aurait pu écorcher une 
nouvelle fois une sensibilité trop à vif, 








ia sition to plus impressionnante sus 
200 m? 700 modèles de meubles et 
sièges de bureou, métal ou bois, luxueux 
ou utilitaires. 
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éveiller encore une méfiance devenue 
si vigilante. Comme il est normal 
c’est lorsqu'ils s'apprêtent à rempla- 
cer les combats par la discussion que 
les Algériens sont le plus soupçon- 
neux et irritables. Rien ne prouve 
encore que la reprise des pourpar- 
lers puisse être immédiate, de serais 
tenté cependant, ce soir, de croire 
que les choses ont davantage avancé 
que si les conversations d’Evian 
avaient commencé à la date fixée. 

Je reprends la phrase plus haut 
citée : « Pour la première fois, nous 
savons à qui nous avons affaire. » 
Que les interlocuteurs privilégiés du 
sénéral ne s’indignent pas. Ce que de 
saulle a dit mardi après-midi n’était 
pas un secret pour eux et ils l'ont 
répété mais ils n’ont pas été crus. Les 
ministres français, les ambassadeurs 
des Etats-Unis et d'Union Soviétique, 
les envoyés spéciaux du. président 
Kennedy, MM. Bourguiba, Masmoudi 
et Balafrej ont bien entendu le général 
de Gaulle développer sur le ton du 
désenchantement altier et du neutra- 
lisme chauvin cette philosophie de la 
décolonisation qui est devenue son 
morceau de bravoure, Cent fois on a 
résumé à l'intention du G.P.R.A. la 
position gaulliste 1961 : « La France 
a été à la tête de la colonisation au 
XIX° siècle, elle peut être à la tête de 
la décolonisation au XX° siècle. » 
C'était d’ailleurs le slogan que de 
Gaulle voulait qu’on rapportât à 
l'étranger, les Français n'étant pas 
encore, à son avis, en état de l’assi- 
miler. 

Sur le fond et dans les entretiens 
pi, la fidélité à soi-même de de 
aulle était — paraît-il — impres- 


sionnante, Le F.L.N. avait de très 


nombreuses raisons de douter de la 
sincérité d’un tel état d’esprit, l’une de 
ces raisons étant d’ailleurs que de 
Gaulle hésitait à engager sa propre 
opinion sur la voie qu’il traçait pour 
d’autres, Non seulement il était fondé 











des affaires Ë 






à ne rien croire que sur preuves tan- 
gibles mais encore les intermédiaire 
si autorisés qu’ils aient été parfois, 
paraissent toujours plus ou moins 
téressés. Un exemple : M. Masmoudi 
n’a jamais réussi à convaincre comp 
tement son propre président, M. Bour- 
guiba, que le général de Gaulle pré- 


. tendait aller jusqu’au bout de la déco- 
-lonisation et prononçait volontiers, 


s'agissant de l’Algérie, le mot souve- 
raineté. Il a fallu que M, Bourguiba 
l’'entende de ses propres oreilles. En- 


suite, il l’a cité comme s’il l'avait 


entendu pour la première fois. 
A la face du monde 


Or mardi, à l’époque des plasti- 
queurs et de la renaissance des intri- 
gues fascistes, c’est à la face du monde 
que de Gaulle juge utile de lâcher tout 
ce qu’il semait avec discrétion et par- 
cimonie à des interlocuteurs dont on 
pouvait se dire qu’ils n’étaient que des 
instruments, 

L'effet à Tunis ne saurait, en toute 
bonne foi, en être minimisé, 

Evidemment, la réflexion que j'ai 
le plus souvent entendue jusqu'ici — 
mais le délai reste court — concerne 
l’habileté des déclarations du Général, 


= ——— 
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Habileté internationale qui justifie 
l'analyse de M. Gromyko selon la- 
quelle si les Français et les Algériens 
s’entendaient, de Gaulle pourrait faire 
prévaloir une voix européenne indé- 
pendante des nations atlantiques, puis- 
que sur FO.N.U., sur le Laos, sur le 
-ongo et sur l’Algérie elle-même, les 
Etats-Unis sont traités avec une désin- 
volture que les Russes ne manqueront 
pe d’apprécier. Habileté à l’égard du 
.L.N. parce que c’est le choix brutal, 
sommaire, mais spectaculaire entre 
une association pour laquelle de 
Gaulle fait la fine bouche, ne se 
montre pas si enthousiaste, dont il 
demande des contreparties et qu’il 
soumet à une ratification du peuple 
français, et d'autre part une rupture 
totale nee même le rapatrie- 
ment dans les deux sens des natio- 
naux de chaque Etat. Mais ces habi- 
letés ne paraissent pas, pour le mo- 
ment au moins, négatives. On remar- 
que ici que, pour la première fois, 
l'association suppose aussi la ‘Souve- 
raineté. Les termes ont radicalement 
changé. Il s’agissait, avant, de choisir 
entre l’association et la sécession, où 
d’aucuns croient trouver l’indépen- 
dance, Il s’agit maintenant, ou bien de 
Passeciation de deux Etats souverains 
et indépendants, ou d’une sécession 
pure et simple, 


De la Syrie à l'Afrique 


Une question qui m’a été posée m'a 
d’autre part fait davantage réfléchir 
que n’auraient pu le faire bien des 
réponses : « Pourquoi, à votre avis, 
de Gamlle revendique-t-il tout d'un 
coup toutes les décolonisations de la 
France, depuis la Syrie et le Liban 
jusqu'à la Tunisie et au Maroc, sans 
parler de l'Afrique noire ? » 

Dans l'esprit de ceux des Algériens 
qui me posaient la question, il n’y 
avait aucune préoccupation pole 

ui eût été pourtant facile. Le rappel 
> positions de l’homme de Brazza- 
ville sur le conflit indochinois, par 
exemple, serait assez pénible. Mais où 
se demandaïît si cette revendication 
mesurait la popularité en France de 
l’anticolonialisme, le dynamisme de 
cette idée dans le monde, ou encore 
était destinée au F.L.N. pour linviter 
à avoir enfin confiance en lui, de 
Gaulle, et à tracer d'avance la voie 
dans laquelle pourrait se dérouler ue 
négociation utile. I] m’a semblé devi- 
ner que ceux qui me posaient la 
question penchaient pour la troisième 
hypothèse, Bref, c’est comme si le 
Président de la République française 
avait pris un solennel engagement à 
l'égard non plus d’un F.L.N. que lon 


veut duper, mais à l’égard des prin- 
cipales forces du monde. 

Je ne dis pas du tout et pas un seul 
moment que les propos de mardi aient 
converti au gaullisme le G.P.R.A, Il 
s’en faut de beaucoup. Et d’ailleurs la 
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clarification des principes n’élimine 
pas les obstacles essentiels de procé- 
dure, Mais il y a un problème posé 
avec une force plus nette, une lumière 
plus vive et la circonspection si re- 
marquée des Algériens traduit un 
retour sur eux-mêmes qui les invite 
plutôt à des actes positifs. 

Le problème pour le G.P.R.A. va 
revenir encore à ces fameuses notions 
de révolution et d’indépendance. Ces 
notions sont maintenant dans toutes 
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les bouches et il est assez frappant de 
voir Tunis transformé en temple de 
l’abstraction, en chapelles révolution- 
naires et en sectes qui rappellent 
d’une certaine façon les conspirateurs 
russes de l’époque dostoïevskienne, II y 
a bien aussi un peu de Tchékhoy dans 
l'atmosphère, c’est-à-dire le verbalisme 
inspiré et installé de ceux qui décla- 
rent : « Il faut, il faut. » Mais il y a 
surtout le pressentiment que l’Algérie 
de demain va tout bouleverser. Cela 
agne toutes les semaines. Après avoir 
u, paraît-il, un numéro de « L’Ex- 
press >», M. Bourguiba a consacré ime 
artie de son discours, cette semaine, 
à démontrer aux Algériens que pour 
faire la révolution il fallait d’abord 
avoir la souveraineté et lindépen- 
dance, Le maréchal Tito, qui a fait 
asser lui aussi l'indépendance avant 
a révolution (dans un contexte diffé- 
rent il est vrai) démontre de son côté 
aux députés tunisiens que, sans le 


socialisme, l’indépendance n’est rien. : 


Les journaux publient lallocution de 
M. Boumendiel au Caire — devant des 
auditeurs qui n’ont pas dû y com- 
pue grand-chose — au cours de 
aquelle le plus brillant avocat du 
FLN. a dénoncé la coexistence paci- 
fique elle-même, bref le krouchtche- 
visme, comme maintenant les structu- 
res de domination et consolidant l’ex- 
ploitation néo-coloniale, On voit assez 
que ce drame algérien cristallise tout, 
et veut tout contenir comme si sou- 
dain- une politique divine Flavait 
chargé de mission, l'avait élu à la 
facon dont une mystique non moins 
divine s'était abattue sur ‘le peuple 
martyr d'Israël, 


Par intéret 


En tout cas, la situation semble un 
peu décantée, De Gaulle donne- 
t-il aux Algériens les moyens d’une in- 
dépendance qui peut déboucher sur 
leur conception de la révolution ? 
Persuadés qu’il veut décoloniser non 
par générosité mais par/intérêt, les Al- 
gériens estiment-ils pouvoir obtenir le 
maintien de leur unité, d’abord, le 
discrédit de leurs rivaux, les moyens 
d’un neutralisme extérieur et d’une 
>lanification intérieure avec l’aide de 
a France ? C’est ainsi que les der- 
nières déclarations de de Gaulle sem- 
blent poser le problème, 


JEAN DANIEL. 
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Silence sur les harki 


@ Pourquoi le ministre 
de l'Intérieur fair 
sir tous les jours 


CT RER 
qui_parlent des suppl 
tifs musulmans ? 
DH et 


EPUIS septembre 1959 ] 

parisienne est assistée ne 
d'environ 600 auxiliaires musue 
plus connus pes le nom de Le 
encadrés par deux officiers 
et JA Lo musulman, Péu 

es harki sont sous l’autori 

recte du ministre de l'ntérie” 
M, Chatenet. Après huit jours de fe. 
mation s éciale à Noisy-le-See oi 
Romainville, ils sont affectés dans k 
13° ou dans le 18° arrondissement où 
Îls logent dans des hôtels r'équisition 
nés pour eux, 

Les opérations auxquelles js y 
sont livrés tua présent, n'ont 
core jamais été suivies directement 
d’une information ou d’une jne 
tion. Les suspects qu'ils inter 
sont le plus souvent dirigés vers des 
centres d’internement administratif, 

Le 29 avril 1960 — ;i] y a um 
plusieurs personnalités du 13° arron 
dissement, parmi lesquelles M, Cland 
Bourdet, ont pour la première fois 
attiré l'attention des autorités sur lé 
conditions dans lesquelles opéraient 
les supplétifs musulmans de l'arro 
dissement, 


À partir de janvier 
———————————— 


Le 28 juillet, un grave incident & 
produisait dans un café fréquenté par 
des israélites, rue François-Miron, À 
la suite de ces incidents, deux hark 
étaient écroués. 

Le 6 décembre, à la Goutte-d'Or,m 
ces garçon de café est blessé par une 

alle tirée par un harki. 

A partir de janvier 1961, plusieurs 
plaintes en Justice sont déposées par 
des Algériens qui accusent des harkl 
de les avoir torturés, 

Le 2 mars, le ministère de ln 
rieur poursuit en diffamation «L'Hw 
manité » qui avait reproduit quelques 
unes de ces plaintes. 

Le 7 mars, le même journal est saisi 
pour avoir publié le témoignage de 
deux Algériens accusant des harki, 

Le 9 mars, plusieurs avocats font 
savoir que plus de 20 plaintes pour 
sévices ont été déposées contre lé 
bharki par leurs clients. 

Le 10 mars, dans le + Bulletin Mr 
nicipal Officiel >, répondant à une 
question écrite, le Préfet de Polie 
annonce que la force de police aux 
liaire sera maintenue dans les 13et1# 
arrondissements et qu'elle wR 
CRT mise en place dans d'a 
res circonscriptions. 

Le 16 mars, le ministre de ln 
rieur fait saisir « Témoignage Chrk 
tien» pour avoir publié une enquête 
contenant de nouveaux témoigafs 
accompagnés de certificats médicaux 


Un fait établi 
iii 


Le 17 mars, le Préfet de Paliee port 
plainte en diffamation contre le pré 
sident de J'U.N.E.F. qui vient de signe 
un communiqué < demandant toule 
lumière sur les tortures qui se sen 
déroulées au commissariat de la ; 
te-d'Or et dont la presse s'esl le 
puis quelque temps l'é ho trop dr 
crel». ; Ne, 

Le 5-avril, le journal < Libéralon 
est saisi à son tour pour avoir ape, 
té des incidents qui, entre le 297 
4 ayril, auraient fait plusieurs Des 
dont certains graves, dans le quart 
de la Goutte-d’Or. 


dernière, en k 


La semaine 
$ 7 Ta er 
7 avril, €e sont les « remps Bo 
nes », à leur tour, qui sont saisi po, 
un ærticle de M. Claude AE 
établissant le dossier complet 
tivités des harki. ut 
: Li e 
Le problème des harki n P' 


donc pas être posé devant l'opiius 
publique ; c’est maintenant 00 
établi, I1 suffit qu’une publies ps 
fasse allusion pour qu'elle s0! 

tôt saisie. 

Ces saisies systématiques sont a 
précédent. Et elles sont, Pa, br 
mêmes, l’acte d'accusation le p si le 
dent, 11 est clair, en effet, qu y 
faits reprochés n’existent PAS ire de 
aucune raison pour que le min 
Platines veil , : pl 

u’un silence total con! 
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nonce ici Le savant fran- 
çais Albert Duerocq, des 
trains entiers vont en 
faire autant. 





JTE choisie pour le « Korabl- 
| rt » (< Vaisseau-Orient ») qui 
s emporté le premier homme dans 
l'espace, n’a pas été une surprise. Les 
Soviétiques lui oht assigné un périgée 
de 175 Em seulement, c’est-à-dire qu'ils 
ont adopté une orbite très proche des 
es denses de l’atmosphère, assez 
semblable à celles qu’ils avaient déjà 
expérimentées avec les vaisseaux n° 3 
{1* décembre : échec de la récupéra- 
tion), n° 4 (9 mars : récupération de 
la chienne < Noireaude + après quel- 
révolutions) et n° 5 (26 mars 
récupération de la chienne « Petite 
Etoile », également après quelques ré- 
volutions). 

Une telle orbite ne se prêtait qu’à 
un voyage de très courte durée. Mais 
cette brièveté était souhaitée pour des 
raisons physiologiques et médicales. 
D'autre part, cette formule offrait le 
maximum de sécurité pour le retour, 
une très faible impulsion étant suffi- 
same pour décrocher le vaisseau de 
son orbite et provoquer son retour sur 
la Terre. Cet avantage a sans doute 
ee de multiplier, à bord, les mo- 


de secours. 


Autour de la Lune 





Dans cette première expérience, il 

ne s'agissait, évidemment, que de 
faire pénétrer l’homme dans l'espace 
avec une extrème prudence, en quel- 
ue sorte « sur la pointe des pieds ». 
i l'envoi d’un satellite habité repré- 
sentait depuis près de quatre ans le 
grand espoir de l’astronautique, il faut 
comprendre que l’extradrdinaire ex- 
périence de mercredi, loin d’être un 
sboutissement, n’est qu’un point de 
départ. 

L'objet des prochaines expériences 
sera sans doute d'augmenter la durée 
duvol cosmique, La satellisation sera 
effectuée sur des orbites de plus en 
plus lointaines. 11 n’y aurait rien d’im- 
possible à ce qu’un satellite habité 
sit, dans quelques années, placé sur 
te orbite d’un apogée de plus de 
400.000 km, ce qui permettrait à son 
passager de survoler la Lune et de con- 
lempler sa face invisible. 


Parallèlement, il s'agira de donner 
à l'homme une initiative de plus en 
plus grande. Le commandant chesrine 
l'était, le 12 avril, qu’un simple pas- 
ser. Au retour, on a recueilli ses 

pressions de premier voyageur du 
Cosmos avec des sentiments où domi- 
Daient surtout la curiosité et l’admi- 
Tation, Plus tard, ce seront des infor- 
malions précises que l’on demandera 
aux navigateurs de l’espace, qui seront 
des observateurs infiniment supérieurs 
à fous les dispositifs automatiques 
IMaginables. Ces derniers, en effet, ne 
[Eat répondre qu'aux questions qui 
‘Ur ont été posées au départ et sont 
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La marche du temps 





(Keystone.) 


LA PREMIÈRE CABINE SPATIALE, 
Sur la pointe.des pieds. 


incapables de saisir des phénomènes 
pour lesquels aucun système d’enre- 
gistrement n’a été prévu. L 

Grâce à ses sens, au contraire, 
l'homme dispose de canaux d’informa- 
tion d’une extrême richesse (la rétine 
de son œil comporte à elle seule plus 
de 100 millions de cellules) et il peut, 
en interprétant immédiatement certai- 
nes informations, imaginer un emploi 
plus judicieux de l’appareillage équi- 
pant son engin. 

Cette initiative se développera pa- 
rallèlement à la conquête, par les vais- 
seaux spatiaux, d’une autonomie ciné- 
tique de plus en plus grande. 


Les poids lourds 
de ncoiesents 


Une différence fondamentale sépare 
en effet le spoutnik « Vostok » du 
12 avril des premiers satellites lancés 
autour de la Terre. Alors que ceux-ci 
étaient de simples obus envoyés dans 
l’espace et incapables de modifier leur 
mouvement, le spoutnik « Vostok » est 
un vaisseau doté d’un système de na- 
vigation et de plusieurs moteurs lui 
permettant, au moment opportun, de 
créer les impulsions nécessaires pour 
modifier sa trajectoire, Autrement dit, 
nous entrons Lu l'ère de la naviga- 
tion spatiale, où les vaisseaux cosmi- 
ques devront pouvoir être conduits à 
peu près aussi aisément qu’une auto- 
mobile sur une route : le moteur fu- 
sée permet en effet d'accélérer s’il 
éjecte des gaz vers l'arrière, de freiner 


s’il les éjecte devant lui ; il se dirige” 


vers la droite en éjectant des gaz vers 
la gauche et, inversement, il va vers 
la gauche en envoyant les gaz vers la 
droite. 


Théoriquement, les routes du cos- 
mos sont désormais grandes ouvertes 
à l’homme, Mais si l’on veut tenter de 
dégager une hiérarchie dans les expé- 
riences qui vont maintenant être pré- 
parées, il faut tenir compte d’un fac- 
teur capital : si toutes les manœuvres 
sont à priori possibles, elles réclame- 
ront du combustible, ce qui posera de 
façon impérative le problème de la 
charge utile. 

A l'heure actuelle, les Soviétiques 
satellisent couramment des charges 
utiles de 5 tonnes. Pour le retour vers 
les couches denses de l’atmosphère à 
»artir d’une orbite proche de la Terre, 
la quantité de combustible à prévoir 


est très faible, de l’ordre de 200 kg 
probablement. 

Mais imaginons que la satellisation 
soit effectuée sur une orbite plus éloi- 
gnée. La quantité de combustible né- 
cessaire pour le retour dépassera alors 
rapidement une tonne et la charge 
utile à prévoir au départ sera de l’or- 
dre de six tonnes, C’est encore dans les 
possibilités immédiates des Soviéti- 
ques qui, en février, ont satellisé à 
deux reprises des spoutniks de six 
tonnes et demie. 


Passons maintenant au stade su- 
rême, c’est-à-dire au voyage de 
‘homme sur la Lune elle-même, Un 
calcul grossier nous apprend que, 
pour cette opération, il faudra pou- 
voir satelliser environ cent tonnes. En 
effet, la satellisation de cent tonnes 
sur une orbite proche de la Terre 
permettrait l’envoi vers la Lune d’un 
engin de vingt-cinq à trente tonnes, 
capable d’alunir et de redécoller en 
direction de la Terre. 

De telles manœuvres exigeront la 
mise au point de systèmes de guidage 
d’une extrême précision. On peut pen- 
ser que ceux-ci sont déjà étudiés de- 
puis plusieurs années dans les labo- 
ratoires soviétiques. 

Reste le problème du lancement 
des grosses charges utiles. On sait 
qu’il est au cœur même de la pen- 
sée des techniciens soviétiques. Dès 
le début, les Soviétiques ont misé sur 
la préparation de grands vaisseaux 
cosmiques, et toutes les déclarations 
de leurs scientifiques indiquent que la 
course aux poids lourds va se pour- 
suivre au cours des années à venir, 


Les routes du cosmos 





On a été vivement frappé, en sep- 
tembre dernier, lorsque M. Kroucht- 
chev-a annoncé, au cours d’une vi- 
site effectuée dans une usine finlan- 
daise, la préparation par les Sovié- 
tiques d’un train spatial de soixante 
tonnes. Certains crurent qu’il s’agis- 
sait d’une boutade. En vérité, cette 
déclaration prend aujourd’hui l'aspect 
d'une véritable révélation sur les 
moyens que les Russes comptent met- 
tre en œuvre pour poursuivre leur 
conquête du cosmos. On pense qu’ils 
pourront lancer assez prochaine- 
ment des satellites de quinze tonnes. 
Or, il suffirait d’assurer la juxtapo- 


sition de quatre de ces vaisseaux sur 
une orbite terrestre pour constituer 
précisément, ce fameux train spatial 
de soixante tonnes, 

De l'avis des spécialistes,. celui-ci 
ne sera peut-être pas suffisant pour 
assurer le voyage aller et retour d’un 
homme sur la Lune, qui exigerait, 
on la vu plus haut, une masse de 
cent tonnes, Mais, là encore, une solu- 
tion originale est EE On peut 
imaginer le rassemblement à la sur- 
face de la Lune d’un matériel apporté 
séparément par plusieurs trains spa- 
tiaux. 

A travers toutes ces réflexions, on 
découvre ainsi l’extraordinaire visage 
que va revêtir l’astronautique après % 
vol humain du 12 avril. 

Dès les expériences de l’été dernier, 
on savait qu'un homme-allait prendre 
la place des chiennes dans l'habitacle 
du vaisseau cosmique, 


En traîneau 





Youri Alexeïevitch Gagarine, pre- 
mier homme de l’espace, a été choisi 
en raison des aptitudes qu'il avait 
montrées lors des épreuves d’entrai- 
nement. La première inconnue était 
la résistance  psychophysiologique 
d’un homme aux variations considé- 
rables de pesanteur inhérentes à toute 
tentative d’évasion de l’attraction tér- 
restre et qu’une centaine d’animaux 
de taille, de poids et de degré d’évo- 
lution différents avaient déjà subies 
sans dommages. 


Youri Gagarine s’est donc entraîné 
dans des manèges spéciaux et à bord 
de traîneaux à réaction, Dans des cen- 
trifugeuses, son organisme a été sou- 
mis successivement à des accéléra- 
tions de 8, 10 et 12 g, correspondant 
à 8, 10 et 12 fois son propre poids. 
Dans les traîineaux passant en moins 
de 2 secondes de 1017 km/heure à 
l'arrêt total, il a pu supporter jusqu’à 
une trentaine de g. eux facteurs 
entrent en ligne de compte : la durée 
et la position du corps. Une accélé- 
ration de 10 g maximum n’est tolé- 
rable que pendant quelques minutes. 
Une accélération de 15 à 20 g ne doit 
pas excéder quelques fractions de se- 
conde, L'augmentation du poids du 
sang demande en effet au cœur un 
travail de pompage énorme et la 
masse sanguine tend à s’immobiliser 
dans la partie inférieure du corps, 
cessant d'irriguer le cerveau. 

Or, les accélérations Ta un 
départ dans les fusées étages qui 
doivent atteindre la vitesse de satelli- 
sation (8 km/seconde) en moins de 
10 minutes, atteignent l’ordre de 
2 à 12 g pendant deux à trois minutes. 
Un tel écrasement n'est physiologi- 
quement tolérable que réparti sur la 
surface du corps. L’astronaute est 
donc placé en position couchée, per- 
pendiculairement au sens du vol, et 
revêtu d’une combinaison dont les 
poches font obstacle au reflux san- 
guin dans le bas-ventre, 


La 


L’ascenseur de l’Université 





Les expériences sur l'absence de 
pesanteur étaient beaucoup plus dif- 
ficiles à réaliser, Un avion ne peut 
simuler un périple de corps céleste 
que pendant quelques dizaines de se- 
condes, Dans les meilleures expérien- 
ces connues, celles du laboratoire 
aéromédical de Holloman, aux Etats- 
Unis, on est parvenu à un record de 
45 secondes. Or, dans un satellite, la 
pesanteur ne se manifeste plus pen- 
dant toute la durée des révolutions. 

Les expériences faites sur les ani- 
maux avaient cependant montré que 
la désorientation résultant de l’état 
d’apesanteur n'était pas due à 
l’impondérabilité elle-même mais à la 
privation brusque des impressions qui 
guident les êtres vivants tout au long 
de leur existence terrestre, Les sa- 
vants en ont conclu que l’apesanteur 
devait pouvoir pallier ces déficiences 
de l’équilibration. Il restait à en véri- 
fier la possibilité sur l’homme. 

Les Soviétiques Goursinke]l, Malkin 
et Popoff travaillaient dans le fameux 
ascenseur de l’Université de Moscou 
(qui diminue la pesanteur de 5 à 
70 % et l’accroît de 50 à 100 % lors 
du freinage) en entraînant des sujets 
à de délicates coordinations sensori- 
motrices dans des conditions très va- 
riables : conserver la position verti- 
cale sur un pied, yeux ouverts ou yeux 
fermés, arrêter la flèche de l’instru- 
ment à une position définie, etc. 

Les auteurs russes ont ainsi montré 
que les troubles de la coordination 
disparaissaient très vite et que l’ap- 
prentissage était possible du maintien 
des gestes précis, quelle que soit la 
valeur de la pesanteur. 

La variété des réactions enregis- 
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trées dans ces exercices d’ascenseur 
et dans les «bonds de puce» des 
avions à réaction tendait à prouver 
en tout cas que le dérèglement n'était 
pas très grave et restait essentielle- 
ment subjectif.. Si 40 % des sujets 
se montraient peu sensibles au flotte- 
ment dans le vide, 30 % avaient 
éprouvé des vertiges giratoires ac- 
compagnés de nausées, comme dans 
le mal de mer, ainsi qu’une sorte 
d’ataxie comme dans le tabès. Les 
mouvements cessaient d’être coordon- 
nés à leur but ; certains manifestaient 
la peur de se heurter aux parois ; 
Patires étaient encombrés de leurs 
mains sans poids qu’ils serraient ins- 
tinctivement contre eux. 

En revanche, le dernier tiers des 
sujets non seulement ne manifestaient 
aucun trouble, mais ils n’avaient ren- 
contré que des sensations euphori- 
ques. 


Le « break-off » 





C’est d’ailleurs le comportement 
sychologique qui a présidé à la sé- 
ection du premier passager humain 
des satellites. La seconde inconnue 
du vol cosmique était en effet la ca- 
pacité de résistance de l’homme à ce 
que les Américains appellent Je 
« break-off », c’est-à-dire le sentiment 
de séparation d'avec la terre et de 
dépersonnalisation, Les pee 












La marche du temps 
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3 les Mn dramati 
dont est_tissée ‘Histoire et don 
efface bientôt le souvenir. 
Pour M. Ben Gourion, Eichmann 
«tuñ symbole et son procès doit être 

e; symboli Du me 
d'une justice qui sait attendre, 
7 seulement du martyre juif dans 
hitlérienne, mais d’un plus 
combat. II commémorera le mo- 
ment le plus tragique de la lutte que 
M, Ben Gourion a menée pendant 
toute sa vie et qui aboutit à la créa- 
tion de l'Etat sioniste d'Israël. 

La capture d’Eichmann a été l’af- 
faire personnelle de M. Ben Gourion. 
C'est lui, et lui seul, qui a autorisé 
toute l'opération : la longue pour- 
suite, l'enlèvement sur un sol étran- 

le transfert clandestin en Israël, 

Premier ministre a mené l'affaire 
si secrêtement que les milieux offi- 
ciels israéliens ont été pris totalement 
par ‘surprise. Le jour où la capture 
d'Eichmann a été annoncée, j'ai ren- 
contré un important diplomate israé- 
lien et je lui ai demandé ce qu’il en 
pensait, « Je n'en sais pas plus que 
vous », m'a-t-il dit, ajoutant pourtant 

l'enlèvement avait sans doute eu 

lieu dans un pays arabe, Les autres 

es du cabinet israélien n’appri- 

rent l'événement qu’une demi-heure 

avant l'annonce officielle faite devant 
la Knesset. 





le 


L’auréole de Josué 


Cette tique personnelle a abouti, 
pour M. Ben Gourion, à un triomphe 
personnel, Malgré les risques immen- 
ses Es comportait à chaque étape 
(l'enlèvement en Argentine constituait 
time violation de la souveraineté de 
te pays et le jugement d’Eichmann 
sur le territoire israélien est un défi 
tux lois internationales), il a su la 
mener à bonne fin. Ce faisant, il a 
téussi à refaire l'unité de son peu- 
Dle et à retrouver pour lui-même l’au- 

de Josué qui a conduit les siens 
il Terre Promise, Car cette auréole, 
Î faut bien le reconnaître, avait un 
peu perdu de son éclat depuis quel- 

temps, De profondes réuess 
tenes avaient éclaté en Israël, dont 
———— 

(1) Hugh Trevor Roper, envoyé 
spécial du « Sunday Times » en 
Israël, où il suit le procès Eich- 
Mann, est professeur d'histoire 
moderne à l'Université d'Oxford et 
l’auteur des «° Derniers jours de 
Hitler » (Calmann-Lévy). 
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in si grand succès. 
aussi, malgré Jeur 
é, les compagnons de M. Ben 
dans les jours sombrés ; et 


* æ’est qu'ils comprennent, lorsqu'ils re- 
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et le sionisme remontent tous 
la dernière décennie du XIX° 
siècle. Alors que Hitler, à Vienne, 
était fasciné par le maire antisémite 


n° et élaborait son ignoble philo- 
sopile 


de la haine des races, éo- 
dore Herzl, dans la même ville, pré- 
chait la nouvelle doctrine A sio- 


et de PE parmi lesquels 


M. Ben Gourion ient sa voix 
& décidaient de partir, comme pion- 
érs, pour la Terte Sainte. 


. “hétdänt tonte uñe génération, avant 
. 1933, les deux mouvements antago- 
- nistes se 


veloppèrent, créant de 
nouvelles forces sociales sous les vieil- 


. les formes politiques de l'Allemagne 
tion . 


de Guillaume ou de Weimar, de la 
‘Palestine ottomane ou sous mandat. 
Ce furent les années héroïques de la 
formation, Puis, après 1933, dans les 
convulsions de l’Europe, les deux 
mouvements se trouvèrent face à face. 








ADOLF EICHMANN A LA PROMENADE. 
Pour ceux qui n’ont pas connu le désert. 


façon aussi spectaculaire que possi- 
ble, l'époque des persécutions et des 
tribülations dans le désert, celle des 
souffrances sous le grand Pharaon du 
Reich allemand et, plus loin encore, 
l’existence des Pères Fondateurs, de 
la tradition et des Patriarches. 


Les étrangers ont souvent tendance 
à raccourcir l’histoire de la grande 
expérience sioniste, Pour eux, il y a 
eu la grande persécution nazie, à par- 
tir de 1933, Fimmigration illégale en 
Palestine et la fondation de l'Etat 
d'Israël en 1948. Mais les deux phé- 
nomènes — pression et réaction — 
ont une histoire plus longue, Le 
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La crise qui se préparait depuis long- 
temps avait éclaté. 

Qui peut vraiment imaginer, s’il ne 
l’a pas subie ou vue de ses yeux, l’hor- 
reur de la persécution des Juifs dans 
l'Europe nazie ? Pour l'esprit mania- 
que de Hitler, la « juiverie » était une 
maladie et les Juifs autant de micro- 
bes pestilentiels qui avaient envahi et 
corrompu le corps sain de l’Europe 
nordique. Il était résolu à les exter- 
miner et à rendre l’Europe « Juden- 
rein » (« nettoyée de ses Juifs »). Le 
plus effrayant, c’est qu'aucune consi- 
dération religieuse, morale ou huma- 
nitaire n’a retenu des milliers d’Al- 
lemands « normaux » d’obéir aux or- 
dres de Hitler, quels qu’ils fussent, 
une fois qu’ils l’eurent porté au pou- 
voir, 

Eichmann était l’un de ces Alle- 
mands. Même aujourd’hui, alors que 
l’histoire de la barbarie nazie est 
bien connue — si bien connue que 
les atroces détails de l’organisation 
des gigantesques abattoirs humains 
ont presque cessé, tant ils sont fami- 
liers, de nous choquer — Eichmann 
sera certainement présenté comme un 
simple subalterne, qui avait à obéir 
aux ordres sans se soucier de leur 
moralité, 

Mais cette obscurité même du per- 
sonnage contribuera peut-être à la 
Jortée de son procès. A travers 
‘homme, elle nous permet de voir le 
système, la tranche d'histoire — ce 
qui est exactement ce que souhaite 
M. Ben Gourion. Pour ce dernier, il 
ne s’agit pas tant de punir un cri- 
minel odieux que de faire revivre 
une expérience sacrée de l’histoire 
d'Israël. 

Après tout, le temps passe vite : il 
y a maintenant seize ans que le 


nazisme a été vaincu et treize ans que 
VPEtat d'Israël a été créé, Déjà, une 
nouvelle génération grandit, qui n’a 
pas connu Hitler, qui n’a pas le sou- 
venir des persécutions et qui consi- 
dère l'existence de l'Etat d'Israël — 
payée de tant de sang, de tant d’an- 
goisse, de tant d’idéalisme — comme 
allant de soi. C'est à cette jeune 
génération beaucoup plus qu’au 
monde extérieur et aux Juifs de la 
« diaspora » e M. Ben Gourion, le 
vieux «€ Père Fondateur », s'adresse 
aujourd’hui par l'intermédiaire de sa 
grande opération : le procès Eich- 
mann, 

En effet, quelles qué soient l’assu- 
rance et la confiance des jeunes Israé- 
liens, M. Ben Gourion sait que l’exis- 
tence d'Israël ne € va pas de soi ». 
Tout autour de lui, des ennemis jaloux 
demandent chaque jour sa disparition, 
Ce nouvel Etat, demandent-ils, n’est- 
il pas simplement la dernière forme 
de l'impérialisme européen ? Ces va- 
ee d’immigrants qui ont profité de 
a faiblesse temporaire des Arabes de 
Palestine ne sont-elles pas l’équiva- 
lent des armées chrétiennes qui 
étaient venues fonder sur les mêmes 
rivages, plusieurs siècles auparavant, 
l’'éphémère Royaume de Jérusalem ? 
Et pourquoi ces nouveaux envahis- 
seurs maintiendraient-ils leur domi- 
nation plus longtemps que les an- 
ciens ? 


Entre les Arabes et la mer 


Ce danger menacera toujours Israël 
si le dynamisme de l’époque des 
pionniers est oublié. C’est pourquoi 
ce dynamisme et cette époque doi- 
vent être rappelés, en particulier à 
ceux qui ne les ont pas connus, Au- 
trement, si la discipline qu’ils avaient 
engendrée se relâche, qui peut dire ce 
qu’il adviendra de cette petite expé- 
rience sociale assiégée, boycottée, 
coincée entre les Arabes et la mer ? 
Et comment pourrait-on mieux rani- 
mer les souvenirs des Israéliens que 
pes le procès public, non pas d’Adoif 

ichmann - seulement, ce misérable 
exécutant, mais, à travers lui, du sys- 
tème tout entier contre lequel, en lui 
survivant, l'Etat d'Israël s'est fondé ? 

Enfin, il faut comprendre que le 
danger nazi reste beaucoup plus réel 
pour les Israéliens que pour nous. « Je 
suis convaincu, a dit M, Ben Gourion, 
qu'il y a, au service des dictateurs 
des pays voisins, des douzaines et des 
centaines de nazis — allemands et 
arabes — qui ont joué un rôle, autre- 
Co, dans le massacre des Juifs, et 
ui nourrissent maintenant dé sem- 
lables desseins à LR he du Le 
d'Israël. L'opinion publique mondiale 
doit savoir de qui ces hommes, qui 
complotent la destruction d'Israël, 
sont les disciples, et qui leur apporte 
un appui, volontaire ou involontaire. » 

Telle est, à mon avis, la signif- 
cation de l'opération magistrale qui 
a abouti au procès d’Eichmann, J’es- 
time qu'elle est justifiée et je ne par- 
tage pas l'opinion de certains de mes 
amis israéliens, qui la considèrent 
comme une erreur. Si Bormann était 
arrêté demain, je ne réclamerais pas 
— si elle était possible — une nou- 
velle réunion du tribunal de Nurem- 
berg. Mais les procès de Nuremberg, 
à l’époque, ont été une bonne chose. 
Ils ont dressé pour l'Histoire, afin 
qu’il ne puisse plus jamais être nié, 
le bilan des crimes nazis, Pour les 
Juifs d'Israël, le procès d’Eichmann 
est d’une importance aussi capitale, 

Bien sûr, nous n’en connaissons pas 
encore le résultat. Il est possible, 
après un départ spectaculaire, que le 
procès s’enlise dans des batailles de 

rocédure, Peut-être donnera-t-il lieu 

quelques révélations gênantes, Maïs, 
au moins, la barbarie nazie sera-t-elle 
révélée, dans tous ses détails, à la 
Jeune génération d’Israéliens, Et 
pourquoi ne le serait-elle pas, puis- 
qu’elle a existé ? 


HUGH TREVOR ROPER, 


(© by Opera Mundi.) 
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ÉTATS-UNIS 





L'épouvantail 


@ L'équipe Kennedy, la 


plus libérale que les 
Etats-Unis aient eue à 
Leur tête depuis Roose- 
selt, 


pressionné notre en- 


a fortement im- 





voyé spécial aux Etats- 
Unis, K,S. Karol. Mais 
les jeunes dirigeants 
américains, at-il décou- 
vert, sont obnubilés ac- 
tuellement par une in- 


croyable passion. I leur 





a demandé pourquoi. 


D toutes les capitales du monde, 
Washington est sans doute, au- 
pur celle où la vie politique est 
la fois le plus passionnante et le 
lus dramatique. J’ai pu m'en ren- 
re compte en discutant avec ces 
Américains de la nouvelle « généra- 
tion 60 >» v le Président Kennedy 
installés la Maison Blanche, âu 
épartement d'Etat et dans tous les 
ministères où, hier encore, régnait 
une bureaucratie indolente. J'ai été 
+ cg gr mn par l'énergie, la fran- 
chise et, dans la plupart des cas, la 
bonne volonté de ces nouveaux res- 
ponsables, Ma surprise a été d’autant 
lus grande de voir cette équipe — 
a plus intelligente qui ait gouverné 
les Etats-Unis depuis l’époque de Roo- 
seveH — se laisser déjà entraîner 
vers une épreuve aux conséquences 
iñcalculables. 


Depuis cette semaine, le drame a 
pris des contours précis. Bien que le 
pores de la scène ait été occupé par 
es visites de MM, Macmillan et Ade- 
hauer, toutes les conversations por- 
tent désormais sur un seul sujet! 
l'avenir de Cuba et de Fidel Castro. 
C’est sur ce terrain que la nouvelle 
Administration a° décidé de frapper 
son premier grand coup, et elle vient 
de le manifester en faisant publier 
par le Département d'Etat un docu- 
ment sur € {a trahison de la révolu- 
tion cubaine »,. 


Oui, même la Chine 
se D 


L'auteur de ce brillant pamphlet de 
trente-six pages est un des membres 
les plus libéraux de la nouvelle équipe, 

ofesseur d'histoire à l’Université de 

arvard et conseiller personnel . du 
Président Kennedy, M, Arthur Schle- 
singer Jr. Son texte a été discuté pa- 
agraphe par press à l’échelon 
plus élevé de l’Administration, 


’est-à-dire par le Président Kennedy, 
secrétaire d'Etat Dean Rusk et leur 
A Eieres » latino-américain. Offi- 
ellement, il constitue un appel au 
hef de la révolution cubaine pour 
qu’ rompe avec les communistes. 
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Le PRÉSIDENT Des Erars-Unis, M. Jonx F, KENNEDY. 
Une Amérique latine soviétisée ? Jamais ! 


En fait, il 4ännonce que les Etats-Unis 
ne composeront pas avec Fidel Cas- 
tro et qu'ils chercheront à le ren- 
verser par tous les moyens, le plus 
rapidement possible. 

J'ai discuté longuement avee Ar- 
thur Schlesinger. J'ai parlé aussi 
avec d’autres professeurs, que j'avais 
rencontrés, comme lui, il y a cinq 
mois, dans différentes universités amé- 
ricaines, et que je ne pensais pas 
alors retrouver un jour à la Maison 
Blanche ou au septième étage du Dé- 
partement d'Etat, dans les bureaux 
voisins de celui de M. Dean Rusk. 
Quels que soient les effets du pou- 
voir, soixante jours au gouvernement 
ne peuvent avoir « marqué » des 
hommes dont toute l'existence a 
prouvé l'intelligence et l'intégrité, 
Pour que ces « kennedystes » éclai- 
rés s'engagent sur une voie aussi 
aventureuse dans l'affaire cubaine, il 
faut que celle-ci présente pour eux 
un caractère particulier, J'ai donc 
cherché à comprendre leur point de 
vue sur la situation mondiale, leurs 
conceptions de la politique améri- 
caine et la place qu'ils accordent, dans 
cet ensemble, au « cas Castro », 

Personne ne sait mieux analyser les 
erreurs de l'Administration Eisenho- 
wer que ne le font, en privé, les mem- 
bres de l’équipe dirigeante actuelle, 
Qu'il s’agisse de l’Europe, de l'Afrique 
ou de la Chine (oui, même de la Chine), 
ils démontrent, point par point, la 
gravité des erreurs commises par 
leurs prédécesseurs. L'alliance incon- 
ditionnelle avec les puissances colo- 
nialistées incapables de se mettre 
« dans le sens de l'Histoire », le sou- 
tien de régimes corrompus dans les 
pays sous-développés, l’incompréhen- 
sion du défi économique et social du 
bloc communiste, l’attenté absurde 
d’un effondrement du régime de Mao 
— telles sont les cibles sur lesquelles 
mes interlocuteurs ont exercé leur es- 
prit critique avec le plus de brio. 

«'Nous sommes devenus partout 
des défenseurs de l'ordre établi >, m’a 


Les affaires étrangères 





dit l’un d’eux (sans se douter, pro- 
bablement, que les représentants des 
81 partis communistes réunis à Mos- 
cou en novembre dernier avaient fait, 
en termes différents, la même cons- 
tatation). Mais ce qui importe, c’est 
le désir aujourd’hui manifesté de faire 
demi-tour et de s'engager dans une 
direction «€ conforme aux traditions 
démocratiques et révolutionnaires de 
l'Amérique ». Il est paradoxal d’avoir 
à parler de < révolution >» au cœur 
même de la forteresse administra- 
tive des Etats-Unis, mais le fait est 
là : Kennedy et ses amis ont boule- 
versé à la fois les méthodes gouver- 
nementales et le vocabulaire officiel 
américains. Ils aiment parler aujour- 
d’hui de « planification », de « ré- 
formes sociales >», d’ « investissements 
rentables » et ne respectent aucun 
« tabou » dans leur recherche de so- 
lutions originales pour rétablir la 
position américaine dans le monde, 


Le téléphone du Président 





A la tête de cette entreprise « révi- 
sionniste », on trouve un intellec- 
tuel-politicien qui a déjà sa légende : 
John F. Kennedy. Infatigable et omni- 
présent, le nouveau président a des 
facultés d’assimilation intellectuelle 
impressionnantes, «Chaque fois que 
le téléphone sonne, m'a dit un haut 
fonctionnaire du Département d'Etat, 
j'ai peur que ce ne sott le Président lui- 
même.» Si l’on ajoute que le Pré- 
sident dévore plusieurs livres par 
semaine et lit chaque jour la presse 
anglaise et américaine, on compren- 
dra qu’il soit, pour ses collaborateurs, 
à la limite du « superman ». Mais ses 
proches tiennent à préciser qu’il est 
un intellectuel « non dogmatique ». 
Les matériaux qu’il absorbe ne sont 
pas coulés dans le moule d’une doc- 
trine quelconque. Il reste essentiel- 
lement pragmatique et difficilement 
influencable. 

L'équipe de M, Kennedy — qui est 
loin d’être homôgèné, libéraux et 
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conservateurs y étant représentés + 
est à l’image de son chef de file, Elk 
se refuse à fixer des objectifs à 
long terme et à juger le monde selon 
des critières idéologiques. Son sel 
souci est d’aller de l'avant, en cho 
sissant la route au fur et à mesuré 
de la progression, afin d'offrir à now 
veau au monde l’image d’une Amë 
rique dynamique, intelligente et géné 
reuse. 


La dernière chemise 





Cette € charte du dynamisme pr 
matique » m’a été exposée sous dif. 
férentes formes, mais son principd 
champ d’application doit être Je sec 
teur des pays sous-développés. & 
sont les problèmes de l'Amérique 
latine, de l'Afrique et de l'Asie qu 
retiennent surtout l'attention de h 
nouvelle équipe. Ce n'est pas qu'elle 
se. désinteiésse de l’Europe oceides- 
tale, mais elle pense qu'il sera possk 
ble de consolider l'Alliance Atlantk 
que en l’orientant davantage vers h 
coopération économique et de li 
faire adopter le point de vue de 
semble _de la nouvelle Administr# 
tion. Les relations avec M. Macmill 
et avec le général de Gaulle — 100 
deux considérés comme des « consér 
valeurs éclairés » — sont envisa 
avec optimisme, Le chancelier A% 
nauer apparaît comme un partenaire 
plus difficile à convertir, mais Of 
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estime qu’il devra, lui aussi, s’aligner. 
L'unité ainsi refaite, les puissances 
«riches » du monde occidental pour- 





ù ront concentrer leurs efforts sur le 
développement économique — dans 
ai h démocratie — des pays du tiers 
sé monde, Pour que cette entreprise soit 
hob puise, il faudra d’abord liquider 
in héritage de l'époque précédente, On 
où le sait bien, à Washington, et on l’ad- 
né mel.en privé : « Nous serons obligés 
né. de payer le prix de nos erreurs pas- 
sées. Dans le Sud-Est asiatique, par 
exemple, nous sommes condamnés à 
ise perdre quelque chose. Simplement, 
DE fous ne voulons pas perdre jusqu'à 
k notre dernière chemise. Une fois le 
# contentieux réglé, nous reprendrons 
pal noire offensive pacifique avec opti- 
a misme. >» Ce commentaire résume as- 
Ce s&z bien l'attitude américaine dans 
que l'affaire du Laos : la « dernière che- 
qui Mise,» a été vigoureusement défen- 
h Que, mais la diplomatie d'ensemble a 
mn été cpnciliante. Il en va tout autre- 
Se ment, en revanche, dans l'affaire 
soie fubaine. 
plie 4 NE 
M Bonne conscience 
lui 
en Lorsqu'on aborde le problème 
ré cubain, à Washington, il semble que 
an kdébat passe brusquement sur Je 
jus Plan affectif, Les mêmes-hommes qui 
er. tavisagent généreusement d'aider 
es MSekou Touré, par exemple,-et qui 
le dfürment qu'aucun pays ne doit être 
re gubndonné > en faison de s0n évo- 
of 109 antérieure où ,de- ses {liens ré- 
cents avec l'U.R.S.S., se montrent toût 


Coup d’une intrañsigeanice absolue 
d refusent d'envisager la possibilité 
Une réconciliation dâvec révolu- 
on eubaine. . 
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Les affaires étrangères 


LE CHEF DU GOUVERNÉMENT CUBAIN, M./FIbEL CASTRO. 
é Ni pain sans liberté, ni liberté sans pain! ÿ. 


« Fidel, disent-ils, a introduit le 
communisme dans l'hémisphère oôeci- 
dental et son but est de soviétiser 
l'Amérique latine. Cela, nous ne pou- 
vons pas le permettre et nous me le 
permeltrons jamais. » (Cette thèse 
n’est pas très différente de celle 
du Président Eisenhower, Personne, 
pourtant, ne veut admettre, que la 
« communisalion » de Cuba soit en 
partie le résultat d’erreurs passées 
et qu’elle fasse justement partie de 
l'héritage qui doit être liquidé par 
des compromis, M. Arthur Schlesin- 
ger s’est efforcé de démontrer, dans 
le document du Département d'Etat, 
que Fidel Castro n’a jamais voulu de 
l’aide américaine, Si, en avril 1959, ce 
« héros de l'histoire sud-américaine » 
(c'est ainsi que les Américains eux- 
mêmes le considéraient alors) n’a été 
reçu par le secrétaire d'Etat Herter 
que dans un hôtel de Washington, 
comme un dirigeant de second ordre, 
c'est sans doute qu’il n’en demandait 
pas plus. Si, un mois plus tard, dans 
son discours de Buenos Aires sur 
l’aide à l'Amérique latine (« Ni pain 
sans liberté, ni liberté sans pain. », 
Fidel s’est adressé aux Etats-Unis et 
non pas à VU.RSSS., c'était une sim- 
ple ruse démagogique. « IL ne nous 
a jamais demandé quoi que-ce. soit 
de précis, m’a-t-on dit à la Maison 
Blanche, et notre ambassadeur n'a 
même pas .pu.oblenir de lui une au- 
dience, » 

L'Amérique. a donc bonne cons- 
cience, dans l'affaire cubaine, < La 
révolution castriste, à son origine, ne 
nous afjamais fait peur, ion à 
Washington: Si Fidel s'est tourné vers 
les Russes et les Chinois, c'est par 
un choix délibéré et no parce que 





nous l'avons poussé dans cette direc- 
tion par une politique économique dis- 
criminatoire. Fidel n'ést probable- 
ment pas un communisle, mais son 
entourage est composé de révolution- 
naires d'extrêéme-gauche, comme Ché 
Guevara. Sous leur influence, il a 
décidé de s'appuyer principalement 
sur le parti communisle pour conso- 
lider son pouvoir. Il a trahi la révo- 
lution et transformé Cuba en un pays 
totalitaire de type soviétique. » 


80 % des Cubains 


Personne, dans la nouvelle Admi- 
nistration, n’est prêt à admettre que 
l'opération anti-Castro puisse avoir 
été montée par Washington pour sàa- 
tisfaire aux intérêts politiques des 
Etats-Unis. On s'efforce donc de dé- 
montrer — et on le croit peut-être 
— que 80 % des Cubains sont hos- 
tiles au régime actuel et attendent 
avec impatience l’arrivée des « com- 
patriotes libéraleurs > qui se prépa- 
rent, en exil, à envahir l'ile, On ajoute 
que les autres peuples sud-américains 
sont maintenant fatigués de la déma- 
gogie castriste et accepteront avec 
soulagement, eux aussi, la nouvelle de 
l'effondrement du « dictateur pro- 
soviétique ». L’un des plus proches 
collaborateurs de Kennedy m'a dé- 
claré : € Vous prélendez que le ren- 
versement de Castro renforcera l’anti- 
américanisme dans le monde, mais 
vous ne voudriez tout de même pas 
que nous protégions ce régime contre 
ses prapres citoyens. » 

Il ne sert à rien de discuter ces 
faits et d’apporter des témoignages 


— 
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MILLE IDÉES 
de VACANCES 


11 vient de paraître un Catalo- 
gue-Vacances en couleurs qui, par 
sa présentation et son contenu, est 
sans conteste un des meilleurs do- 
cuments édités actuellement en 
France. 

Toutes les formules de Vacances 
(très bien classées) y figurent : 


« HOTELS PLEINE DETENTE » 
« VILLAGES JOIE DE VIVRE » 
« SEJOURS PROMENADES » 

« CIRCUITS DECOUVERTES » 
« GRANDES CROISIERES » 


On y apprend par exemple qu'il 
est possible de passer 15 jours aux 
Baléares, en Italie ou au Tyrol, 
pour moins de 345 NF (voyage 
compris), qu'il existe également 
des. vols spéciaux d’'AVIONS- 
CLUB vers Palma, Ajaccio, le 
Moyen Orient, Canaries, etc., per- 
mettant de bénéficier de 40 à 50 % 
de réduction (aïnsi 15 jours en 
Grèce avec A et R avion 920 NF 
tout compris). 





















On ne peut que conseiller 

très vivement de réclamer : 
LA BROCHURE n° 67 au CLUB 
FRANÇAIS DU TOURISME, 
29, rue des Pyramides, Paris (1°) 

(Joindre 3 timbres pour frais 
d'envoi). Lic. GFC 400. 
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il faudrait une aide économique plus ‘ 


——— + 


îi les contredisent. Le document de 

. Schlesinger a été Tr - pres- 
que unanimement par lopinion libé- 
rale des Etats-Unis. Personne n'’es- 
père, évidemment, que Fidel Castro 
se laissera impressionner par ce ré- 

isitoire et acceptera les conseils de 

ashington: Mais, désormais, grâce à 
l’argumentation libérale de M, Schle- 
singer, l’ofensiye contre Cuba sera 
menée au nom des « bons principes ». 
J1 ne s’agit plus de briser une révo- 
lution, mais au contraire de Ia débar- 
rasser des hommes qui l'ont perver- 
tie, afin qu'elle puisse repartir du 
bon pied, 


« Allianza para progresso » 


J'avoue que les «< kennedystes > ont 
mieux réussi à me convaincre de 
leurs bonnes intentions à l’égard du 
monde sous-développé que de leur 
inquiétude pour la « pureté > de la 
révolution cubaine. J'ai été plus im- 
pressionné par lanalyse du profes- 
seur Wright Mills, que j'avaiserevu 
quelques jours plus tôt dans sa mai- 
son des environs de New York, et 
qui attribuait la «fixation» anti- 
castriste de la nouvelle Administra- 
tion aux difficultés que celle-ci ren- 
contre en Amérique latine, L'auteur 
de « L’Elite du Pouvoir » et de « Lis- 
ten, Yankee », reçoit de Cuba et des 
autres pays sud-américains des infor- 
mations très différentes de celles des 
experts de Washington. Selon lui, le 
dynamisme de la révolution cubaine 
n'a rien perdu de sa ee er malgré 
les quelques défections dont s’accom- 


pagne inévitablement toute évolution 
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Accord parfait. entre ce 
manteau de pluie et le 
temps, changeant comme les 
reflets de la soie dans 
laquelle il est taillé. 
Emeraude rubis ficelle vison, 
noir, bleu chasseur ou 
imprimé, 1} conserve cette 
élégance que l'on remarque 
l'après-midi, le soir, à l'heure 
des coktails ou des soupers} 


80. rue de Passy à Paris 
magasins ouverts le lundi 
de 14 h. 30 à 18 h. 30 
du 17 avril à la Pentecôte, 


Les affaires étrangères 


révolutionnaire, Le prestige du « cas- 
trisme >». en Amérique latine reste 
aussi grañd qwavant la prétendue 
<trahison >» de Castro, et c'est ce 
qui explique le peu d'enthousiasme 
avec lequel sont accueillis les pro- 
nes d'aide du Président - 
nedy. 

La facilité avec laquelle les hom- 
mes de l'actuelle administration se 
sont décidés à l'épreuve de for! 
témoigne, selon le professeur Wright 
Mills, d'un déclin du libéralisme et 
de la clairvoyance politique de 
l'élite américaine, Le crime de Fidel 
Castro n’est pas d’avoir trahi la révo: 
lution cubaine — Washington s’ac- 
commode fort bien des dictateurs sûd- 
américains qui ont trahi leurs pro- 
messes révolutionnaires pour se plier 
au + big business >» américain — mais 
de la mener à bien sans concessions. 
Sans doute Je fait-il avec l’aide des 
pays de l'Est, mais lui a-t-on laissé 
e choix ? Les collaborateurs du Pré- 
sident Kennedy ‘affirment que les ré- 
volutions ne leur font pas peur et 


qu'ils sont même prêts à en provo- 
quer eux-mêmes dans lintérèt du 
tiers monde, Pourquoi, alors, ‘ne 


cherchent-ils pas à se réconcilier, au 
moins partiellement, avec Castro ? 


La réponse se trouve dans l’histoire 
des relations des Etats-Unfs avec 
l’Amériqué latine, Pendant huit ans, 
le Président Eisenhower a ignoré le 
pourrissement continu de la situation 
dans le continent sud-américain. Il 
n’a pas compris que la révolution 
cubaine était le symptôme d’un ma- 
laise généralisé et que les sentiments 
antiaméricains pouvaient prendre 
une fürme explosive dans. tout le 
continent, Pour rétablir la situation, 









massive encore que celle qui a été 


proposée par le Président Kennedy” 


dans le cadre de son « allianza para 
progresso >». De toute manière, les 
effets politiques de cette aide ne se 
feront sentir que lentement. Cette 
thérapeutique ne pourra donc être ap 
pliquée efficacement tant que l’exem- 
ple et le défi de Castro continueront 


de semer. le troûble dans les élites, 


sud-américaines, D'où la nécessité 
d’éliminer à tout prix le foyer d’agi- 
tation cubain, 


Dans six mois . 


Certains prétendent que le Prési- 
dent Kennedy était décidé à provo- 
cons une épreuve de force avec Fidel 

stro dès avant son arrivée au pou- 
voir. Il l'avait annoncé, en effet, s 
son débat télévisé avec M. Nixon, le 
20 octobre dernier, D'autres affir- 
ment au contraire que sa décision est 
toute récente et qu’elle a été moti- 
vée par le renforcement militaire du 
régime castriste. Les Cubains atten«< 
dent, dit-on à Washington, un nom 
bre impértant d’avions de chasse so- 
viétiques et 2.600 de leurs pilotes sui- 
vraient un entraînement intensif en 
Tchécoslovaquie. C'est  l’argument 
PRES ans le « New York Ti- 
mes », l’un des journalistes les mieux 
informés de Washington, M. James 
Reston : 

« Le Président préférerait sans 
doute laisser le régime de Castro s’ef- 
fondrer de lui-même, avec le temps, 
mais la perspective de voir se cons- 
tituer une aviation cubaine oblige 
l'Administration a réviser d'urgence 
toute son. attitude. Dans six mois, 


















. réformes n’a la 





l'équilibre militaire dans les Caron 

sera tel que seule une invasion 

sive de Cuba Re les forces de à 

ROPERE ” ental, y compris « hé. 
es Etats-Unis, pourr 

siluation. » : . la 


Ce texte a été publié dans Je 
hal le plus influent des Etats-Unis, : 
côté de reportages sur l’entrainemt 
des «forces de libération cubain ù 
en exil, Aujourd’hui, tout indique qe 
l'opération anti-Castro est au n 0" 
et qu’elle peut être déclenchée gi" 
jour à l’autre. Les premiers coma 
dos auraient déjà débarqué à Cyr 
au début de la semaine, et on voi 
mal, à Washington, comment lof 
sive pourrait être retardée longtemps 
moins encore annulée. Il faut cons. 
tater, en tout cas, que cette entre. 
pue tragique sera approuvée 
‘opinion américaine. él 


L'ordre et le Progrès 


Elle est tragique parce qu'él 
discréditer aux  … du nee 
nouvelle équipe dirigeante américain 
dont les membres sont pourtant 
des hommes intelligents animés de 
meilleures intentions, Mais ils erojent 
encore que l’anticommunisme : peut 
mobiliser l'opinion mondiale et 
le document de M. Schlesinger à & 
bli une fois pour toutes la culpahi. 
lité de Fidel Castro et la pureté de 
intentions américaines. Après celle 
nécessaire intervention chirurgicale, 
ils pensent pouvoir reprendre tran. 
quillement leurs programmes « réfor. 
mistes ». 


Il est à craindre que ce ne soit une 

ave illusion. Une offensive contre 

stro coupera les Etats-Unis pour 
longtemps de toutes les forces pro. 
gressistes de l’Amérique latine et des 
autres continents  sous-développés, 
sans lesquelles aucun programme de 
moindre chance 
d'être appliqué. Seuls les dictateurs 
pro-américains applaudiront l'entre. 
prise et le Président Kennedy se re. 
trouvera avec les mêmes alliés que le 
Président Eisenhower : les Tehang 
Kaï-chek, les Diem et les Trujillo, Ce 
n’est pas avec eux qu’il pourra faire 
son < allianza para progresso », Qu'il 
le veuille ou non, il sera conduit à 
pratiquer la même politique de 
«< défense de l’ordre établi» que ses 
collaborateurs dénoncent avec tant 
de brio, Enfin, en intervenant direc- 
tement pour renverser un régime qui 
bénéficie de l’aide soviétique, Wash- 
ington compromettra les chances 
d’un accord avec YU.R.SS. sur des 
problèmes aussi importants que ceux 
du Laos et du désarmement, 


K.-S. KAROL 






La semaine prochaine 







Le texte intégral de lim 
terview de 


FIDEL CASTRO 


prise par Igor Barrère et 
Etienne Lalou pour « Cinq 
colonnes à la Une ». 














VACANCES en ITALE 


Soleil, Mer chaude, Plage de rêve, près des 
Merveilles de Toscane 


Visite de Florence, Sienne, 

Pise, San Gimignano, Lit 

ques, Volterra, lle d’Elbe, 
: Rome, etc. 


Milieu et ambiance agréables 
Indépendance totale 
Installations et situation magnifiques 
VILLAGE FRANÇAIS 
DE CECINA MARINA , 








N 
2 semaines. Séjour seul ........:.:" : ! 
2 semines. De Modane .........::: M? 
2 semaines, De Paris .........-:: ja 
Semaine supplémentaire (après "© Lu 







troisième) 
Tous frais et boisson compris 
Prix réduits pour enfants et familles 
















Avant le 9 juillet et après le 26 on 
une semaine supplémentaire = 
pour tout séjour de deux sem® nes 


SPORT ET REPOS 


é {14 année) 419 
21, rue Tronchet - PARIS (8°) - ANJ. 41° 
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L'EXPRESS, 


Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR ! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


"GROUPE SANGUIN' 


sont sauvées par transfusion de sange 


Faites porter à ceux qui vous sont chers. 


et donc aussi à vous-même, 


la médaille RHÉSOR 


qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délai, 


La médaille RHÉSOR existe en or contrôlé, plaqué or, argent contrôlé, 
En vente chez tous les bijoutiers. Création MAS à Valence, 





Ouf, c’est de cela qu'il 
s’agit. L'ALPA s’est : de 
tous temps singularisé par 
son extraordinaire système 
de Je ne phhot l'angle 
: sous lequel on tient une 
lettre Pour la lire) — l'angle le plus 
commode incontestablemient pour la prise 





de vués en largeur! Pour beäuco 
re up de 
spécialistes, cette visée à 45° restera 
r \Tt une des raisons de préférer 
ALPA, style 6b, 
n Mais ces 45° bouseulent 
” 100 ans d’habitudes ! Une 
demande très forte existe 
W pour la visée tradition- 
nelle, dite à 0°, 
in Voilà pourquoi ALPA sort 
Le hui l'ALPA 6c, qui satisfait aux 
des . visée de l'amateur avancé 
un ALPA | Changer son appareil contre 
NAjuenvelle visée à 0° qui caractérise 
Nime € à un autre avantage : elle sup- 
ee ® viseur ALPA qui cède sa place 
abso) Posemètre inco 
plots nt indispensable au succès de la 
ape €R couleurs, Ce posemètre ALPA 
méme en totale indépendance du 


ré, l’accessoire 


me {au contraire de 
2 s posemètres 
débygriquement couplés, agréables aux 


Mais d'utilité restreinte pour 


— 13 AVRIL 1961. 





Un tout nouveau modèle ALPA } Le Co 


ALPA n'est pas assez 
fort pour renverser 


les habitudes du public! 


par Georges Casparl 


les connaisseurs qui veulent travailler en 
pleine intelligencé. des ressources. de la 
photo et ré 
relations «temps de pose «+ profondeur + 
diaphragme »), : 


Autrement dit ALPA, rendu .perpléxé 
ar une-double demande contradietoire 4 
a visée refléx à 0°.et la yisée « oblique» 
à 459, PRE ement à J’amas 
teur trancher lui-même : ALPA% 
exclusif ou: ALPAc : classique, : deux 
modèles à choix, tous deux avec Switar 
ou Macro-Switar 1 :.1,8/50-mm dé Kern, 
à présélection totalement automatique du 
diaphragme. :Ces deux ‘appareils: sont 
désormais visibles chez votré marchand 
spécialiste 1 »! "nr 





(A suivre dans L'Expréss du 4 mai) : 


L'ALPA c se distingue par l'esthétique de sa 
forme nouvelle, 11 est livré dans un sac lui 
aussi ultra-moderne, permettant le transport de 
l'appareil avec son parasoleil (en position in- 
versée). L'ALPA, la «caméra des horlogers 
suisses », est fabriqué par Pignons S.A., à Bal- 
laigues (Vaud). Demandez le nouveau pros- 
pectus ALPAC qui sort de presse à l’importa- 
teur: SARINE 8, À r. 1, boite postale 138, 
Nice (A-M) 


L’ALPAc sera présenté à la Foire de 
Paris (18-29 mai) 


r à-leur convenänce les. 


‘ + * À 

















Pendant deux mois, j'ai parcouru 25 000 Klo- 
mètres. J'ai vu Moscou, Leningrad, l'Ukraine, la Vol a, 
le-Caucase, l'Asie Centrale, la Sibérie. J'ai posé des | nil 
liers de Questions, 

En dépit de difficultés dont je parlerai, j'ai 
beaucoup plus appris que je ne l'espérais en prenant au 
Bourget, mon premier Tupolev.…. » : 


LE PREMIER ARTICLE 
PARAIT 

CETTE SEMAINE 
DANS 
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MARIAGES 


L° Marché commun bat son plein. 


Qu'il s'agisse de porcelaine ou de 
verrerie, de faïence ou d’argenterie, 
l’Europe entière est aujourd’hui pré- 
sente dans la maison et sur la table 
des Français, Mais tous les pays n’ont 

as également « séduit >» nos conci- 
loyens. Le goût français connaît cer- 
taines affinités, et la victoire, dans 
cette compétition internationale, re- 
vient incontestablement à VItalie (1). 
Mais là encore un « discernement » 
s'impose. Dans l’art de la porcelaine et 
de la faïence, par exemple, l’acheteur 
français ignore trop souvent quelles 


sont les grandes <« signatures » étran< 


gères, En effet, l'Italie ne produit pas 
ue és verres 

e couleurs, des 
osiers «< rusti- 

ues > et des 
charrettes sci 
liennes, Comme la 
France, elle a ses 
manufactures cé- 
lèbres, . 

Trois ans avant 
la création de Sé- 
vres, en 1735, le 
marquis Carlo Gi- 
nori transformait 
sa résidence de 
Doceia en fabri- 


Æ 
ÿ 








que de porce- 
laine. 
Depuis deux 


siècles et demi, le 
nom des Ginori a 
marqué les servi- 
ces de table Jes 
plus célèbres du 
monde, 

Aujourd’hui la maison Richard- 
Ginori elle-même est présente à Pa- 
ris : elle a ouvert une boutique ca- 
deaux, 9, faubourg Saint-Honoré, Les 
porcelaines italiennes les plus raffi- 
nées y sont exposées à côté des pro- 
ductions internationales de même 
classe, 

En effet, Richard-Ginori n’a pas 
voulu se limiter à l’art de Ja table. Il 
propose aux Parisiens mille façons de 
résoudre les problèmes cadeaux, et 
met à leur disposition un service spé- 
cial, liste de mariage. Les hôtesses 
« carnet blanc »> reçoivent les futurs 
époux lors du dépôt de la liste. Elies 
peuvent ensuite, si un acheteur de- 


2) LE THERMOS: 
Un pichet de style 





8) LE GLOBE TERRESTRE : 
…Une Copie d’ancien. 


mande un conseil, le guider d’une 
façon valable dans son choix. 
eule une entreprise importante 
pouvait mettre en pratique cette for- 
mule qui remplace la notion de vente 
par celle de service. Richard-Ginori 
est bien en effet ce qu’il est convenu 
d’appeler « une grande maison ». Or, 
contrairement à ce que certaines per- 
sonnes croient, il est toujours préfé- 
rable, quelle que soit la valeur du 
cadeau envisagé, d’entrer dans une 
grande maison plutôt que dans une 
petite. 
Une signature 





Trois raisons à cela : 
1° Le cHorx. Une maison importante 
possède une gamme d’objets tellement 
Vaste qu’elle n’est pas obligée d’orien- 
ter le client dans le sens qu’elle 
souhaite : l’objet demandé existe pra- 
tiquement toujours. 
2° Les prix, Le nombre même d’ar- 
ticles proposés permet d'étendre à l’in- 
fini l'échelle des prix. La grande maïi- 
son vend effectivement des articles de 
valeur. Elle les vend cher. Mais pas 
plus cher (et même souvent moins) 
que la petite entreprise qui devra faire 
un bénéfice important sur chaque 
article, 
(1) En trois semaines une exposi- 
tion italienne faite par un grand 
magasin parisien a enregistré 
75.000 ventes. 





— 
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PRINTANIERS, CADEAUX SIGNÉ, 





Elle vend aussi des objets simples et 
de très bon goût. Ils sont bon marché 
mais font tellement plus plaisir qu’un 
bibelot sans style et sans caractère de 
prix égal, 


3° Le sTANDING. S'il s’agit d’un ca- 
deau cher, pourquoi ne pas l’acheter 
dans une maison connue ? Il n’en 
aura, aux yeux de ses futurs A 
priétaires, que davantage de valeur 
ou d’authenticité, 

S’il s’agit d’un simple « gadget » 
à deux ou trois cents francs, pourquoi 
ne pas flatter le petit goût de luxe qui 
sommeille en chaque homme (et sur- 
tout en chaque femme) par une signa- 
ture célèbre ? Elle prouvera à celui 

ui reçoit l’estime et le « bon goût » 
& celui qui offre. 


Henri ou Louis ? 





Voici, mise au point avec l’aide des 
hôtesses «€ carnet blanc > de Richard- 


A 


4) LA LAMPE D'OPALINE : 
…Un vrai quinquet. 





, PARAIT 


1) UN CERTAIN DECOR... 
Comme on collectionne les objets d’art,. 


Ginori, une liste « non déposée ». Elle 
est destinée à tous les oncles, tantes, 
cousins ou amis des mariés 61, 

@ S'ils ressemblent à des amoureux 
de Peynet, préfèrent la chaumière ou 
le balcon-sous-les-toits au living-room 





5) LE PORTE-REVUES !: 
un meuble fonctionnel, 


fonctionnel, optez pour le style « ro- 
mantique », 
— Ja lampe reproduisant un ancien 
quinquet à huile, spenne blanche et 
cuivre doré. 265 NF (photo n° 4.) 
— Je service à thé en vieux Ginori 
orcelaine blanche décorée main ft 
2,80 NF tasse et sous-tasse, (Voir 
photo n° 1.) 
— la boîte aux lettres de campagne 
(ancienne baratte italienne) en bois 
et fer : 223 NF. (Voir photo n° 6.) 
© S'ils ont acheté un appartement 
neuf, aiment les « mobiles » de Cal- 
der et prétendent révolutionner l'art 
de s'installer, misez « fonctionnel ». 
— le porte-revue en acajou verni et 
cuivre, pliant et de ligne très sobre. 
145 NF, (Photo n° 6.) 
— le pichet thermos en métal argenté. 
100 NF. (Photo n° 2.) 


ARAAARAAAEARI D 


È Cette page spéciale d'annonces 
: est présentée par : RICHARD- 
| GINORI, 9, rue du Faubourg- 


AURA NAAANEAREÉ 


Saint-Honoré, Paris. 


BARREAU RER ERREUR RRRRRRRRRRETERRER RER TERRE ER) 


(Charpentier.) 


— les gobelets à whisky en cristal 
taillé, 53 NF, (Photo n° 2.) 

@ S'ils ont un faible pour l'ile 
Saint-Louis, se meublent comme où 
fait une collection d'objets d’art, choi 
sissez (en sachant vers quel Louis 
ou que] Henri vont leur préférence) } 
— le globe terrestre, copie d’ancien 
(existe en plusieurs tailles), à partir de 
140 NF, (Photo n° 3.) 

— Ja table roulante à hautes roues 
et plateaux amovibles. En cuivre 
verni. 110 NF, (Photo n° 1.) 

— le service à thé en métal argenté 
style Louis XIV, Les 8 pièces : 567 NF, 
(Photo n° 1.) 

Mais la liste de mariage est 80u 
vent superflue, les idées naissent fæ 
cilement dans un certain décor et une 
certaine ambiance. 

La boutique Richard-Ginori est 
plus qu’une boutique cadeaux. c’est un 
cadre dans lequel on aime entrer 
s’attarder 1 une exposition de boi 
goût. 
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6) LA BOITE AUX LETTRES : 
«äitié baratte italienne. 


L'ÉXPRESS, — 13 AVRIL 194 








: : L ee . rs 
nt 





ile 
on 
Os 
1is 
3 
en 
de 


re 


té 
F, 





alimentation des grands magasins, 


» 1: à la double tenta- 
0 cédé tion du 

rouge et de la taille basse en achetant 
une ceinture de hanches en 
lore. Plus longues que les 


F 
& 


normales et coupées dans un cuir très 


| 


souple (pour ne pas gên 
s'assied), ces ceintures s’attachent à 
la pointe de la hanche et sont très 
amusantes sur un chandail ou une 
robe chemise. Il existe deux modèles : 
avec boucle (33 NF) ou lien souple 
à nouer (24 NF). Le lien présente 
l'avantage de pouvoir être porté 
lement en cravate sur un chandail. 
(Ceintures Lutèce en vente Au Lézard 
d'Or, 14, passage Jouffroy, et au Bon 
Marché.) 


$ 


© nolé joite à gants de 1 
voiture) un numéro de téléphone fort 
utile, Celui du dépannage T.C-F. En 
appelant GUT. 68-06, on peut en effet 
faire dépanner ou remorquer sa voi- 
ture pour la somme forfaitaire (et 
très raisonnable) de 15 NF à Paris 
et dans la Seine, Une seule condi- 
tion : être membre du Touring Club 
HT, 65, avenue de la Grande- 
ée. 


# » une mise 
© séché jte à là maison 
presque comme chez le coiffeur avec 
un nouveau casque-séchoir électrique. 
Sérieux avantage : emboîtant toute 
la tête, il sèche aussi bien la nuque 
que la frange. Mais il est nettement 
moins puissant qu'un vrai casque de 
coiffeur et il faut environ doubler le 
temps de séchage (49,50 NF, Calor). 





: sur ses meu- 
+ vaporisé bles vernis ou 
cirés, un nouveau produit d’entre- 
tien: le Pliz, Un simple coup de 
chiffon suffit ensaits à les faire bril- 
ler et à les immuniser contre la buée 
Don, Pousiies (7,50 NF » Au Prin- 
ps). 





e LANGUES 
Six mois 
el de la volonté 


(Voir page II.) 





np 
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e VACANCES 


Trois semaines 


et des surprises 
(Voir page III.) 








LS 


(Kelaidites.) 


e MODE 


Deux dames 


et des idées 
(Voir page IF.) 
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“Madame Express 
LANGUES | © fe ou ga note ma 


CENT me: j gnés CRE de bandes ae 
' nées, qui en constituent la t 

Quand le lycée est loin visuelle, 00 

= 1 | Le Ses ee est celui des tra, 

vaux pratiques. Dans une cabine : 

e Il faut six mois de sos e; Se aux oreilles, ai È 
. À main, l'élève oute le co 

PONIENENENCE _POUrT 00. ist par le rofessqur. Entre che Là 

ans Ne 


ZT is Phrase, un blanc. ce blané, ; 
débrouiller en anglais répète la phrase en l'enregistrant, El 


ou en allemand. Mais Suite,il repasse le tout, note ses fautes 
de prononciation... et recommence, 




















Rd | 10! % d’échées 
OUSSES par des nécessités profes- , sad ei Re 
at sionn A hôes, le plus souvent, de Fe à nas re stade 
rché à l'écriture l'élève Mamagns ins e 
commun, Ou, lement, par le goût , : alors, 
de contacts plus mare Re À eurs ‘ns efforts, l'essentiel du vocabulaire, 
voisins des quatre points cardinaux, Jusqu’à présent, le centre de Saint. 
bon nombre de Français viennent de. Cloud n’a enregistré que 10 % 
faire une découverte ; la possession  d’échecs. Et un certain nombre de 
de leur seule langue maternelle, com- réfractaires étaient atteints de trow 
plétée de quelques souvenirs scolaires bles auditifs. 


votre valeur 
et 
vs Chances 


Les meilleures situations sont offertes à ceux qui 
connaissent une ou plusieurs langues étrangères. 

Même si vous estimez ne pos être ‘doué’; même 
si vous ne disposez que de 10 minufes de loisirs par 
DS ER ER ARS FR FOR RER 


Un essai gratuit , fait tronquillement chez vous, vous 
prouvera l'efficacité, et l'ogrément de la Méthode 






la mise én tpelces du 
sim 












o 
LA 
« 
» m 
M 
> # 
ÿ 174 LE LI 
& 
È ce PRET U TE 
$ © 
, Pa n 
> V. de Mendez PORTUGAIS © ta méthode Facile 
r voir re ’ le 
4 il 1 (Ome mue 4 dent Ci joint à st PARIS (BOURSE) 
n 4 timbres à 0,25 NF pour frais. AL TÉL RIC. 48-36 ET 37 
mise e w 
l FU PE RSR CR ERREUR st 
 .: < RE RS 





ren 


4 £ 7% É: É 


UNE ÉLÈVE À DOMICILE, 
Respecter le rendez-vous, 


d'anglais ou d'allemand, ne constitue La Régie Renault (pour son per. 


| 66, CHAMPS-ÉLYSÉES 





ORNE bot lotte El: l'EXPRÈSS 
MUSCAT -Robe en Tergal pied de poule 99 NF: 
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13, PL. DE LA RÉPUBLIQUE 


pas un bagage suffisant, 


les offres aguichrantes , m promettent 
la possession parfaite de l'anglais en 
dix leçons, ou du russe en dix se+ 
maînes, fl n’y a qu'un pas. Eee 

Pour les aïder à ne pas le franchir, : 
Mmé Express à dressé un bilan de. 
tous les moyens sérieux ‘actuellément 
à leur disposition (1). * 


* Les cours d'entreprise 
Le plus perfectionné a été mis au 


point, après plusieurs années de re: 
cherches, par le Centre Audio-Visuel 


de Saint-Cloud (2) (dépendant de : 


l'Ecole Normale Supérieure), On y re- 
çoit, par groupés de 12, des élèves en- 
voyés par leurs éemployetirs. 


Les cours sont échelonnés sur six 
oui huit semaines, et répartis en 40 le- 
cons d’une maâtinée:: Ïls comportent 
trois stades : au cours du, premier, les 
leçons sont- purement orales, L'élève 
est familiarisé avec les sons fonda- 
mentaux de la langue, habitué à sen 
rythme, à ses structures. Il apprend 
ainsi globalement, sous forme de 
schémäs"sonores, un certain nombre 
d'expressions courantes, de construc- 
tions grammaticales simples, dans les- 
quelles le. vocabulaire, par la suite, 
viendra naturellement se lôger, Pour 

(1) En dehors des cours publics, 
ou des ‘associations philanthropi- 
qués «qui. exigent de longs mois 
d'efforts. 

(2} Anglais. 


Dé là à devenir la proie de toutes : 


sonnel), la Compagnie Air France 
(pour toutes les entreprises), etc. ont 
mis au point des cours basés sur les 
mêmes principes, 
Cette forme d’enseignement est évi- 
demment la solution idéale. Malheu- 
reusement, elle n’est pas accessible aux 
sujets isolés, qui ne disposent que de 
uelques soirées, d’un peu d'argent el 
de beaucoup dé bonne volonté, Ils 
ont éépeñdant à leur disposition deux 
moyens qui peuvent être efficaces : les 
disques et les cours privés. 


Les disques 


11 est trés dificile d'apprendre seul 
une langue étrangère, Avec des dis- 
ques. et une grande fermeté d âme, 
on peut, cependant, y parvenir. er 
taines éthodes (Assimil, Linge 
phone) ont, depuis longtemps, fai 
leurs preuves. Souvent, le caractere . 
peu désuet des textes engendre, !, 
début, yne hilarité peu compab 
avec def études sérieuses. Mais . 
fois franchi le cap des premieres : 
cons, la méthode se révèle efficace, L 
au bout de six mois (au minimum), 
sujet moyennement doué doit “ 
capable de s'exprimer correclénés 
(Attention : correctement ne Sign} 
pas couramment). - L 

I1 faut reconnaître que depuis que 
que temps, es éditeurs ont u l'in- 
effort sérieux pour en augmenter ues 
térêt (en-anglais surtout). Les dpi 
de la BBC sont excellents (« Meet 
Parkers » :.3 microsillons 
25 -em- et-—le-manuel + 86,85 ? 
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FERT PA 


tétanie > ù x 
bats. D 


inc all beginners » : 4 microsil- 
«Cane 19 mañeel : 114,50 NF, 
jo0$ % lehez Smith & Son, 260, rue 
e Rivoli). Les éditions Atlas viennent 
ë ment de sortir une série « English 
égale d for you » dont la prononcia- 
js dt bonne, et qui possède, en 
se la séduction d’un certain hu- 
M (anglais, évidemment). (12 45 1. 
We je manuel, 60 NF, en vente dans 

Grands Magasins), 


Chaque jour 
yatre conseils pour ces discophiles 


d'un nouveau genre : 


ter scrupuleusement, cha- 

° ET ca des vous avec l’élec- 
Ds one, et ne pos remettre Le ne 
in la leçon prévue pour le jour 
es. La régularité est importante. 


as forcer le rythme, au début 
ce De dix à vingt minutes, Ja 
durée des cours est soigneusement 
dosée; comme pour un médicament 
il faut respecter le mode d'emploi. si 
Yon dispose d'un peu plus de M 4 


n’est nécessaire, On peut reévo 
ee A précédente, ‘ou répéter” celle 
on vient d'écouter. it est 


futile et même nuisible de passer à la 


suivante. : 


@ Vérifier la correction de la pro- 
nonciation, à l’aide d’un mägnéto- 
e (comme on le fait au centre de 
Pt Cloud) : à défaut de magnéto- 
ne, un ami complaisant mais sans 
Piblesse fera très bien l'affaire — 
pourvu qu'il soit doué d’une oreille 


sensible. 


© Muitiplier les contacts avec le 
ys dont on apprend la langue, en 
isant ses journaux, sa littérature (dès 
cela est possible), et en invitant 
de temps en QU © à"sa table un de ses 
ressortissants. (À Paris, les étudiants 
étrangers ne manquent pas !) 


Les cours privés 


Les cours privés constituent la se- 
conde solution. Hs fonctionnent pres- 
quetous de la même façon : l’ensei- 
gnément est assuré par des profes- 
seurs d'origine ; on peut opter pour 
ls cours de groupe, les leçons semi- 

rticulières ou particulières. Au 
Yébut, tout se passe oralement. Lors- 
que l'élève est familiarisé avec les 
sonorités de la langue, on introduit 
peu à peu les exercices grammati- 
caux, la lecture. et l'écriture. Au bout 
de cent heures de cours, un individu 
moyennement doué doit posséder un 
vocabulaire courant, et l’usage des 
temps simples de la conjugaison. Cent- 

gtheures amènent à une connais- 
smngécorrecte de la langue. 


Le rythme d'une heure de cours 
chaque jour paraît satisfaisant. 11 peut 
‘oi être doublé, en cas de né: 


Pour parvenir à un résultat hono- 
rable, il faut compter quatre heures 
Par semaine, pendant environ six mois. 


Re Madame 
— | : 2 Le | e + 





Voici quelques prix : cours collectifst 
4 cours par semaine pendant un tri- 
mestre : 120 NF. Cours- par petits 
groupes ; 150 NF. Leçons semi-parti- 
culières_: 200 NF. Leçons particu- 
lières : 10 NF l'heure environ. 


Et quelques adresses : Berlitz 
School, 31, boulevard des Italiens, 


Institut Linguavox, 8, rue Léon- 
Cogniet, | 

Institut du Panthéon, 31, rue du 
Sommerard, Ë j 


Pour les touristes 


Enfin, si vous ne désirez pas appren- 
dre-réellement une langue mais, sim- 
plement, en connaître quelques rudi- 
ments, pour un voyage, voici une nou- 
veauté. Les éditions Atlas viennent 
de sortir deux guides : « Apprenez à 
vous débrouiller en Italie et en ita- 
lien >». « Apprenez à vous débrouiller 
en Espagne et en espagnol. > Ils sont 
composés d’un livre et d’un disque 
45 tours. Leur qualité : ils compor- 
tent non seulement l'essentiel des 
expressions courantes, mais aussi un 
aperçu sur la géographie du pays, ses 
coutumes, etc. Leur défaut : ils font 
trop souvent appel aux mots qui se 
rapprochent le plus de leur synonyme 
français, mais ne sont pas obligatoi- 
rement céux qu’utilisent, habituelle- 
ment, les gens du pays. Ils permet- 
tront à qui les utilisera de poser des 
questions qui seront comprises. Mais 
un lexique sera sans doute nécessaire 
pour traduire... les réponses, 


| Express 


DES ÉLÈVES A L'ÉCOLE. 
Ne pas franchir le pas. 


VACANCES 


Des projets 
et des comptes 


© Plus un hôtel est 
cher, plus il augmente. 


LE Français commencent à songer 
sérieusement aux prochaines 
(grandes) vacances : c’est-à-dire qu’ils 
font des projets, des rêves et des 
comptes. 

Par rapport à ceux de 1960, les ta- 
rifs 1961 réservent-ils de bonnes ou 
de mauvaises surprises ? Mme Express 
s’est livrée à quelques investigations 
qui l’ont rendue légèrement pessimis- 
te : la comparaison méthodique des 
prix pratiqués l’année dernière et cette 
année fait nettement apparaître ce 
que les économistes appellent pudi- 
quement «une tendance à la hausse » 
(traduire par : une hausse effective de 
4 à 5 %). Il faut cependant noter que 
cette augmentation se situe dans les 
normes de l'élévation du coût de la 
vie, mais ne s’accompagne d’aucune 
«inflation touristique ». 


Les circuits et séjours 


Selon le style de vacances pour le- 
an vous opterez, voici ce que vous 
evez prévoir, 


(Roustan. 


Très petite augmentation sur les cir- 
cuits en autocar : de 5 à 50 NF en- 
viron, selon l’importance du voyage. 
Par exemple, le «Tour de Suisse » 
(7 jours, de Paris à Paris) est passé 
de 425 à 435 NF, le « Tour des Monas- 
tères de Macédoine » (14 jours de Bel- 
grade à Belgrade) de 565 à 630 NF. 
En revanche, 30 jours en U.R.SsS. et 
Europe orientale coûtent toujours 
3.000 NF (1). 


Les associations touristiques et les 
clubs de vacances semblent avoir fait 
un effort réel pour « tenir » leurs prix 
de 1960. Certains même ont pu les 
diminuer : le séjour de 17 jours aux 
Iles Canaries, voyage en avion, loge- 
ment dans un hôtel de 1"* catégorie, 
est passé de 1.497 NF à 1.192 NF 
(— 20 %) ; la hausse la plus impor- 
tante n’excède pas 95 NF. 


Dans les hôtels, tout dépend de la 
catégorie. Ceux du style «Logis de 
France», c’est-à-dire moyens, mais 
soucieux d’une certaine qualité, et ga- 
rantissant formellement les prix indi- 
qués, n’ont appliqué aucune majora- 
tion ; on note parfois une baisse réelle 
des maxima : les prix de pension, 
qui variaient de 12 NF (dans le Mor- 
bihan) à 32 NF (au Cap-d’Ail) l’an- 


— + 


(1) Mme Express tient la liste 
des différentes associations touris- 
tiques à la disposition de ses lec- 
teurs. 





LE COURS D'ASSAS 
76, rue d'Apsas (Vie) 


Organise à partir du 17 avril 1961 
des séances de REVISIONS 


« a RATTRAPAGE 
ao es DACCALAURÉATS 


par groupes de 3 élèves à domicile 
JUSQU'AU MOIS DE JUIN 


BAB, 49.01 LIT. 20-18 


Toutes 
matieres 


hrs à à à à % à 


FUTURES  : 
MAMANS : 


"Maman Chic” 


o créé à votre Infention 

une collection de “Classe” 

dons des tissus couture. 
Tous modèles conçus pour 


être transformables par ses soins 
après la naissance. 


* 

* 

he 

* 

SHRUEEPASST 
% 

* 

+ * 
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416, RUE ST-HONORÉ 


6, 
SALONS AU 1° ETAGE (ANGLE R. ROYALE) 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


ANS 
LRLPRESS, —_ 13 AVRIL 1061. 





Tino 


BE 


dat 





PUBLICIS Photo Molineré 0505 


moelleuse douceur, 
confort parfait. 

Matelas RACHET 

nid profond, nid douillet... 
Matelas RACHET 
souplesse élastique, repos, 
délassement.. 

Chut, pas un bruit... 
Silence RACHET 

l'hiver, douce chaleur, 

par canicule, fraîcheur 
matelas RACHET 

tout le jour, 

plaisir d'un lit bien fait 
matelas RACHET 


Rachel 


grands magasins, 
magasins de meubles et de literie 
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Perles de Culrure 






Jean Dessès 
FLORENCE 


14, AVENUE VICTOR-HUGO 









2, RüE de La Paix. 





7) FEMMES PETITES 
Y LA MODE 


C7) « TROIS POMMES 
PRÊT A PORTER 


CENEVIÈVE CORNE 


21,R. LA BOËTIE - ANJ. 68-64 





INSTITUT DE CHAILLOT 
93, rue Lauriston 
KLE. 46-24 et 24-04 
COURS SAINT-DIDIER 
42, rue Saint-Didier 
ue. meet 


PARIS (XVI 
(METRO : POISNIERE, VICTOR HUGO) 


De la 6* à la 1”° 
Jeunes gens et jeunes filles 
Externat + Demi-pension - Internat-externé 
Enseignement - Formation - Orientation 
60 % de succès au baccalauréat en 1959 
69 %, en 1960 


Documentation sur demande + 
ou au secrétariat tous les jours MOQU & £ 
TISSUS et 


TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 





eg pee di LE ÉD ER TE DU OR Dés 

















ÈRE FESTONNÉE, CHAPEAU CANNELÉ, 


1, — BrAssr 
; Finies les chemises. 











4 * Installation d'appartements 
La femme * Confection et pose de rideaux, voilages 
élégante * Pose de tringles PE 
de style : at SRE eur du née dernière, ne dépassent pas 28 NF 
: Ji cialiste vous atten i 
rive gauche Magasins énoérte du lundi au samedi cette saison. 


de 9 heures à 19 heures sans interruption 
Conditions spéciales aux lectéurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVELLE DIRECTION 
3, rue Richelieu (à 20 m. du Th. Français) 
RIC. 00-45 


Seule suprise désagréable, la Corse ; 

réputée bon marché les années précé- 
dentes, elle ést devenue un lieu de 
vacances à la mode, et, même dans les 
hôtels moyens, les prix ont augmenté 
de 10 à 15 %, 
. Les hôtels de grand standing, sûrs 
de Jeur clientèle — qui, théoriquement, 
n’est pas à quelques milliers de francs 
près — ont été moins discrets ! 

A Deauville, par exemple, dans un 

alace réputé, le. prix de pension 
inimum est passé de 65 à 80 NF, 


s'habille chez 


@ RUE DE SEVRES 
TEL. : LIT. 14.09 
PARIS 





Les restaurants 


Dans les restaurants, la situation est 
identique à celle des hôtels. A Montoi- 
re-sur-Loir (étape sur la route de 
l'Ouest ou. du Val de Loire), dans un 
restaurant moyen, on affiche des me- 
nus à 8 et 16 NF au lieu de 7 et 16 NF 
en 1960 ; en revanche, à l’auberge du 
Père-Bise, Temple de la Gastronomie 
sis à Talloires, il faudra payer 38 NF 
au lieu de 35. 


eN[NO, 402 


| iBrE Diolen sance: 


POLYESTER 
| 

Refuge douillet contre Les_transports 
‘ … Les moyens de transport tiennent Madame vo; 
la pluie, ce vêtement souvent une place importante dans les e$ Madont goi 
nt de VRCARreS re ER y 

. officielle n’a été appliquée sur les che- J 
satisfera votre double mins de fer, les autocars et les lignes ë kh “ 
aériennes, dans l’ensémble de l'Europe — pl 
souci de confort et occidentale. Le seul problème est donc mode , 
celui du choix. Lorsque l’on doit effee- ; oi 
sa" u tuer un long parcours, le train est évi- ë la 
d'élégance. En tissu po- demment moins cher, mais l'avion e 
permet un gai ee qps (et de -« ANNE l'a 
né gue) considérable. Si, par exemple, , 

ly ester chiné, N INO . vous désirez vous rendre à Rome, « N des me } 
l'aller, en seconde classe, vous coûtera _ En gris ne da 
402 vous offre, dans une 94 NÉ 30 — mais vous partirez à reron de 
19 h; 53; pour carriver à 19 h, 10, et ,,;; &'Madumt Y'a: 
P : vous ne résisterez pas au besoin de c , de 
grande variété de tein- rendre. une couchette : + 13 NF. Une pe " ob, 
2, — LiNON GALONNÉ, k; vous voyagez en 1° classe, il vous dans dure " / 
Finis les cols. en coûtera 152 NF 50 + 17 NF — et au fond de us 


tes, des modèles de 





classe aux lignes jeunes né 


rene 






et souples ayant la dou- 






tissus 


d’ameublement u HAUSSMAMN jù 


ceur et l'aspect de la : 
ENSEMBLES FACE 





soie. RE ’ 
dessins, tissages, coloris exclus 
sifs, Des tissus “décorateurs"”, 1 POUR LA V 
mais que vous pouvez acheter au LE SPORT 
mètre,à des prix très abordables. vd ? # 
109 44 
T 7 AND 158 
Ë SAINT-AUGUSTIL 2 
!; 80, RUE DE PASSY à PARIS 18, rue La Boétie — Roc 
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dé femmes à moitié nues et quelques 
messieurs égarés essayent des panta- 
ons et des chemisiers. 
On se croirait Au Carreau du,Tem- 
Me, un jour de solde, si les clients 
G'avaient pas si bonne mine, 

En fait, il s'agit d’une première va- 


Pâques, la mode de’ cet été, 


D Aussitôt débarqués, ils ont envahi le 


sin de Mme Vachon que l’on à 
tisée « Le Christian Dior de Saint- 
Tropez > depuis qu’elle a dussnens 
imposé à toutes les estivantes de se 
couvrir de vichy à carreaux, puis de 
broderie anglaise. 

Cependant, Mme Vachon ne règne 

Mis tout à fait seule sur « Saint- 

’»; ; elle a fait école; on lui fait 
concurrence : € Ric », «< Lulu », € Ca- 
rina », une douzaine de petits satel- 

Jites se sont lancés dans son orbe de- 

trois ans, 
Mais une seule de ces émules a véri- 
tablement de l'importance: € Choses ». 


Musique et acajou 


Huit vendeuses en uniforme, une 
musique douce diffusée par haut- 
rleurs, d’impéecäbles . rayonnages 
acajou, nous sommes dans un uni- 
vers fonctionnel on par une petite 
dame brune : Mme Choses, 


bap 


Mme Choses n’est pas une débu- 
tante ; elle avait des affaires de bon- 
pelerie, de tricots dans le Nord, des 

utiques à Paris. Au retour d’un 
Yoyage aux Etats-Unis, elle a tout re- 
converti à Saint-Tropez, 

À 50 m. du délicieux fouillis de 
Vachon où dénicher: quelque chose à 
Sa faille est une aventure épique, la 
Planification rigoureuse de « Choses » 
po d'obtenir en quelques secondes 
a blouse désirée, la, taille désirée, le 
coloris désiré. C’est l’industrie contre 
l'artisanat, c’est l’organisation contre 
la bohème, c’est la société contre 
l'anarchie, 

Mme Choses crée ses modèles l'hiver 

!s le Nord où elle a ses manufac- 

S, puis elle s’installe huit mois de 

année derrière ses jolis étalages à 

UX pas de Sénéquier. Elle n’a qu’un 

jectif : grosses ventes et petits prix. 

Île année, certains articles sont ven- 
!s Moins cher que la saison dernière, 






























ROCHEBRUNE . 79, rue de Re 















de touristes qui ont étrenné, à° 


nnes - LIT. 12-12 


chez elle les ballerines valent 10 NF 


de moins que Paris, 
Mais il 
les sont moins originaux que ceux de 


Mme Vachon, moins soignés dans les 
oses » vuls 


détails. En fait, Mme « 
parie Mme Vachon, Ellé a. vendu 

#00 blouses en broderie anglaise l’été 
dernier, Courageusement elle avait dé- 
cidé de ne plus en fabriquer mais ses 
clientes pascales en ont réclamé, alors 
Mme Choses en a recommandé. 


Toutes pareilles 


. Mme Vachon a les mêmes soucis ! 
« Ce sont les fem qui ‘exigent dé 
ortér l'uniforme, dit-elle. Dés qu'el- 
es voient une blouse sur une « congé- 
nère .»;. elles en ont. envie. : je leur 
propose un chôix de tenues aussi large 
ue possible : j'ai tort : elles veulent 
oute la même chose, » 

En tout état de cause Choses et 
Vachon, la copieuse de talent et la 
créatrice de génie, se rencontrent sur 
un, point : la mode ; c'éstelles qui l’im- 
pores c'est chez elles que se créent 
es 


tendances de l'êté 61, Pre - 


l'on retrouvera-‘dans per +In0is 
sur toutes les piges: de la Méditer® 
ranée à la Manche, de l'océan Atlan- 
tique aux: bords de . Marne. Quelles 
sont-elles ? RS 





4, — TUNIQUES A OREILLES. 
Finies les manches roulées, 


1° LA FÉMINITÉ. 


L’estivante n’est plus un petit gar- 
çon. L’androgyné se mue en créature 
romantique. au-desSus de la ceinture. 
La soie remplace le coutil, les cols dis- 
paraissent, les chemises sont abandon- 
nées au profit des tuniques aux 
emmanchures basses, 


2° LE GALON. 


Les tuniques, les blouses, sont bro- 
dées, surbrodées, galonnées, surgalon- 
nées. Un peu tyroliens, vaguement 
prenne: nettement grecs, les ga- 
ons sont partout. Mme Vachon, qui les 
a -fait tisser spécialement, s’est égale- 
ment rendue à Saint-Gall pour com- 
mandér des broderies exclusives. Lors- 
qu’elle a expliqué ce qu’elle désirait, 
le brodeur Jui a dit : « Dior vient de 
nous demander la même chose », Ainsi 
va la mode, 

3° LES HARMONIESs. 


Les coordonnées ont cédé la place 


DU NOUVEAU DANS LE MEUBLE PAR ELEMENTS 


aut préciser que ses modè- 



































(Kelaidites.) 


5. — COL OFFICIER ET POIGNETS FLEURIS. 
Finis les petits garçons. 


aux harmonies. On ne voit pratique- 
ment plus de pyjamas (pantalons et 
chemises assortis). Les assortiments 
sont discrets, les mariages heureux : 
pantalon bleu marine, tunique blan- 
che galonnée bleue, ensemble uni avec 
broderies contrastées, etc, 


4° LE SHORT EST MORT, 


Oui, le short est mort, définitive- 
ment, semble-t-il, Le pantalon règne, 
ultra-étroit, parfois à  sous-pieds 
comme les fuseaux, souvent appuyé 
sur les hanches et laissant presque 
apparaître le nombril. À noter ae ce 
point de la mode n’est à adopter 
gere la plus grande circonspection. 

our celles qui veulent se reposer du 

antaloôn, une innovation : le paréo 
ong, seyant pour aller de l'hôtel à la 
plage, mais encore cher. 


5°'LES COLORIS. 


Aucune couleur ne domine vraiment 
mais le style «Bonbon anglais » 


Un centre d'aménagement contemporain se crée 
É dans Paris à deux pas des antiquaires de Saïnt- 


ci à été s 


considérable. 
A NOTER : 


Germain-des-Prés. On annonce en effet, jour après 
jour, de nouveaux magasins de meubles et spé- 
Cialement de meubles par éléments, Parmi ceux- 
écialement rema 
ROCHEBRUNE du Bureau d'Etudes GERARD et 
PIERRE, 79, rue de Rennes, 
Une nouvelle Esthétique é 
Les ELEMENTS ROCHEBRUNE, création Luigi 
BERNAGOZZI permettent, 
modules, d’établir des structures très souples ; 
sur le plan décoratif, ils représentent une avance 


ué Île show-room 


par leurs différents 


leur structure originale tubulaire 
permettant des compositions murales ou en épi 
où s’alternent pleins et vides. Vitrines-Bibliothè- 
ques aux glaces de couleurs (très remarqué au 


Salon des Arts Ménagers) s'harmonisant aux es: 


sences de bois utilisées. Sont présentés actuelle 
ment dans ce show-room, une sélection de combi- 


naisons spécialement mises au point pour s’adap- 


ter aux intérieurs actuels. Documentation gratuite 
sur demande n° 691 





plaît. Les roses sont « excités », les 
verts acides, les jaunes plus soutenus 
que fondants, 

6° LES CHAPEAUX. 

Le soleil n’est pas encore assez vi- 
goureux pour que l’on puisse présager 
de lavenir dans le domaine des 
couvre-chefs. Il semble toutefois que la 
paille cannelée ait de bonnes chances 
d’être adoptée. 

Nous avons photographié à Saint- 
Tropez : 

CHEZ VACHON : 


@ Blouse blanche en linon ras du 
cou, pattes d’épaule et emmanchures 
soulignées d’un galon, imitant la ta- 


isserie au petit point : 95 NF, 
Photo n° 2.) 
@ Brassière en tussor, festonnée 


dans le bas. Manches trois-quarts, 
Peut se mettre aussi en ville : 68 NF, 


(Photo n° 1.) 
—> 


71 
106 bis, rue de Rennes - LITtré 13-13 
La spécialiste du beau Linge 


propose un grand ehoix de 
CHEMISES DE NUIT, COMBI- 
NAISONS, SLIPS EN COTON 


Ouvert de-10 b. à 12 b. 30 et de 14 b. à 
19 b. 30 SAUF LUNDI 
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US PQ AN D à UT 


Re À 


@ Paréos-saris, qui s’enroulent au- 
tour du corps et se nouent sur l'épaule, 
en coton bordé d'un galon multico- 
iore : 120 NF. (Photo page 1.) 


© Blouse blanche en linon, col offi- 
cier, galon un peu ue et dos 
froncé à petits plis : 105 NF. (Photo 
m 5). 

© Tunique shantung sans manches, 
décolleté et emmanchures avec galon 
doré : 120 NF (existe aussi en per 
line avec galon provençal : 80 NF). 
(Photo n° 4). 


@ Blouse coton minicare noire dé- 
colleté carré avec galon provençal 
vert : 85 NF, 

Les pantalons sont en élastiss de 
soie et parfois avec un sous-pied 
comme les fuseaux. 


CHEZ € CHOSES » : 


@ En vichy (toutes les couleurs pas- 
tels) la blouse à col rond : 19,95 NF et 
le pantalon assorti : 19,95 NF. (Phgto 
n° 3). 

@ En vichy beige et mauve (impres- 
sions de moire) : la tunique avec cein- 
ture coulissée basse : 19,95 NF et le 
pantalon : 19,95 NF (Photo n° 3). 

A noter beaucoup de modèles 
Vachon sont en vente à Paris au Prin- 
temps. Mais pas tous, elle en invente 
constamment et n’envoie sur Paris que 
ceux qui ont déjà réussi dans le 
Midi. D'autre part, ces deux bouti- 
ques acceptent d'envoyer des com- 
mandes dans toute la France contre 
remboursement, 


AN). 12.28 


Nettoyage,. teinture ou 
traitement de tous articles 
ou vêtements 


roi jus de CUIR Et DAIM 


Toutes possibilités de raccords de couleurs 
et toutes teintes mode 


. 
Germaine LESECHE 


11 bis, rue de Surène - PARIS (8°) 
Prend et livre le travail à domicile 





E choix des accessoires d’été 
Z pose souvent, aux femmes raf- 
2 finées, un problème délicat : elles 
les veulent solides mais légers, clas- 
Z siques mais spirituels, à la mode 
2 d'aujourd'hui — et de demain, 
agréables sous le soleil, mais capa- 
2 bles de supporter sans ridicule un 
2 (petit) orage, et, bien entendu, ri- 
goureusement assortis. 

. Tant de conditions simultanées 
sont difficiles à remplir : quand le 
Z sac est léger, les chaussures qui 
2 l’accompagnent sont tristes ; quand 
les escarpins sont réussis, € leur » 
sac pèse une tonne, etc. 

Faut-il donc se satisfaire de demi- 
mesures, ou, en désespoir de cause, 
conserver le bon vieux sac de l'hi- 
ver passé ? 

Avant d’en arriver à cette pénible 
extrémité, toutes celles qui ont cou- 
ru, hésité, comparé, soupesé, es- 
sayé, ont trouvé le cuir tressé. Plus 
encore que les années précédentes, 
il sera, cette saison, à la pointe de 
la mode. 

É Pourquoi ? Il suffit, pour le sa- 
voir, d'écouter les explications don- 
nées par la directrice d’un maga- 
7 sin parisien, parmi les plus élé- 
Z gants (1). 


Les fins et les lâches 


2 « C'est précisément parce que 
nous avons eu conscience du pro- 
blème posé par les accessoires d’été 
que nous avons fait porter une par- 
tie de notre effort sur le cuir tres- 
sé. Nous avons été parmi les pre- 
miers à présenter des modèles de 

souliers réalisés dans cette matière, 

Légers et aérés ils ont conquis d’em- 

blée toutes les femmes qui ne pou- 

vaient se résoudre à passer l'été 
dans des escarpins hermétiquement 
clos, mais n'étaient pas, pour au- 
tant, des ferventes de la sandale, 
dont les lanières blessent parfois 


(1) Durer, 74; Champs-Elysées, 
D rue du Faubourg-Saint-Hono- 
r. 


PARENT EMA NN Communiqué. 
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Madame Express 


SACS 


Notre valise quotidienne 








et s’usent. 


« 


S! vous considérez un sac à main 
comme une valise quotidienne qui 
doit être avant tout, pratique, solide 
et passe-partout, si vous vous refusez 
à transvaser chaque matin vos tré- 
sors personnels d’un contenant dans 
un autre, si vous n’envisagez pas de 
sortir sans trois rouges à lèvres, quinze 
factures, trente photos, cinquante épin- 
gles à cheveux et autres tickets de mé- 
tro; si vous estimez enfin qu’un sac 
se culotte comme une pipe vous 
NES à l’espèce dite « des saco- 
philes utilitaires ». 

Si, au contraire, vous acceptez de 
changer de sac comme de gants et de 
chaussures ; si vous prenez peu d’ar- 
gent sur vous et encore moins de 
papiers ; si vous ne possédez qu’une 
clef que vous oubliez d’ailleurs sou- 
vent dans un autre sac), un peigne et 
pas de portefeuille, et si vous passez 
(sans tenir compte de votre taille et de 
votre corpulence) du vanity case à la 
pochette du soir, vous êtes le proto- 
type parfait d’une catégorie chère aux 
maroquiniers : celle des « sacophiles 
futilitaires ». 


Utilitaires 


Pour les utilitaires, le choix d’un 
sac est relativement facile. Afin d’as- 
surer plusieurs années de service, 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre, 
il doit être : 

@ SozipeE : le porc (version sport) 
et le box (version ville) sont les deux 
matières les plus résistantes. Inusable 
et jamais démodé, le porc présentait 
cependant deux inconvénients : son 
poids et son colori unique. Il sera 
désormais plus agréable : on l’évide et 
le gratte pour l'alléger, et on com- 
mence à le décolorer. Le porc blanc 
existe déjà, et il est probable que 
d’autres nuances suivront. De plus, le 
porc a de nouveaux concurrents : le 


le pied sensible, et qui sont facile- 
ment ridicules si la moindre averse 
survient, 

Cette année, nous présentons une 
collection de sacs (elle va de la po- 
chette au « fourre-tout >») assortie à 
notre collection d’escarpins et de 
ballerines. Nous avons également 
quelques modèles de ceintures. 

— Le cuir tressé est certainement 
une matière élégante. Est-elle égale- 
ment solide ? Beaucoup de femmes, 
qui avaient acheté des escarpins tres- 
sés, ont constaté qu’ils se déformailent 
relativement vite. 

— C'est qu'il y a cuir tressé et 
cuir tressé. Pour obtenir un modèle 
pratiquement indéformable (surtout 
s’il s’agit de chaussures) il est in- 
dispensable d'utiliser des peausse- 
ries d’une qualité irréprochable, et 
de les faire tresser à la main. Cela 
augmente peut-être légèrement le 
prix de revient, mais le résultat 
est incomparable. 

— Quels cuirs utilise-t-on ? 

— Chez nous, nous n’utilisons 
que le chevreau (tressé"fin) ou le 
box (tressé lâche). Les tressés fins 








‘ 


ECETTES 


@ CORDON BLANC 
Le couscous en dessert 


— 125 gr. de couscous, 
— 1 litre de lait, 
— 20 morceaux de sucre, 
3 œufs, 
De la vanille. 
— Des fruits confits, À zeste 
d'orange, amandes et noisettes 
grillées, 100 gr. de raisins secs, 


‘Vous versez le couscous en pluie 
dans de l’eau froide où vous le lais- 
sez environ vingt minutes puis vous 
l’égouttez. La veille, vous avez fait 
tremper les raisins secs dans de 
l’eau. 

Vous faites bouillir le lait avec 
le sucre et la vanille, puis vous y 
jetez le couscous’en remuant bien. 

ous laissez cuire à petit feu pen- 
dant environ vingt-cinq minutes. 
Vous ajoutez alors un zeste d'orange 
(ou de citron) râpé, les fruits con- 
fits NE en petits morceaux, les 
raisins bien égouttés, les amandes 
et les noisettes, puis vous incor- 
pores les jaunes d'œufs et les blancs 

attus en neige ferme, Vous mettez 
au four perdant environ vingt mi- 


marcassin (plus rustique), le sanglier 
(plus mat), le veau grainé et l’éléphant 
(plus épais). Ces matières se font dans 
ces beiges et des marrons et sont 
moins chères que le pécari véritable, 
Pour Je beau temps, le porc, désormais, 
s’allie à la toile. 


@ COMMODE : attention au système 


“d'ouverture ; le rabat est moins prati- 


que #manipuler qu’un fermoir. Exi- 
gez une poignée suffisamment longue 
pour s’enfiler facilement au bras, suffi- 
samment souple pour ne pas encom- 
brer dans un placard. 


© RiGipe : le sac souple se déforme 
facilement si on le bourre et bascule 
si on le pose. Des soufflets confor- 
tables doivent cependant assurer une 
grande contenance. 

Si vous cherchez ce numéro, sachez 
que vous devez être prête à le eur 
un bon prix. Il n’y a pas de miracle 


euvent sortir même en hiver. Les 
ressés lâches, qui ont l'aspect de 
l’osier, sont extrêmement légers et 
aérés. ÿ 

— Y al, cette année, une mode, 
pour ces 2ccessoires de cuir tressé ? 

— La seule mode valable, dans 
le domaine des sacs. c’est la per- 
sonnalité de leur future propriétai- 
re. C’est pourquoi nous avons fait 
dessiner des modèles de pochettes 
carrées et hautes, ou rectangulaires, 
et longues. De grands «fourre-tout» ; 
des sacs à fonds souples. D’autres 
à fonds rigides, Tout est fonction 
du goût et des besoins de nos clien- 
tes. [1 faut que chacune d’entre elles 
puisse trouver son modèle. Pour les 
chaussures, c’est un peu différent. 


En trompe-l’œæil 


Cette année, la mode est aux bouts 
carrés. Malheureusement, les escar- 
pins à bouts carrés ont une fâcheuse 
tendance à se transformer en sou- 
liers à la poulaine, C’est pourquoi 
nous avons remplacé ce détail par 
une astuce de la ligne qui plonge et 
s’aplatit légèrement à l'extrémité de 


« CHANTAL ». 
Elégants… avec ou sans soleil. 







nutes. On ut servi 
fes. 7 "+. chu 






Le chou-fleur en timbale 


— 1 chou-fleur, 












ZT Res 

— À cuillerées ouch ] 
condensé, 17 

LS 4 œus,, 

—.90 gr. de parmesan râpé 

— Estragon, clou de girofle 
or pée, ; 

— Sel. | 





Vous mettez Je chou-fleur à l’eau 
bouillante salée (avec un croûton 
de pain pour atténuer l'odeur pen. 
dant la cuisson), Au bout de trente 
minutes, faites-le bien égoutter 
Placez-le, encore chaud, dans yn 
plat creux. Ajoutez le beurre cou 
en morceaux, le lait condensé tiède 
le fromage râpé, l’estragon haché. 
le clou de girofle écrasé, la mus 
cade, puis les œufs battus. Mélan. 
gez bien le tout. Versez ensuite 

ans un Pr à soufflé. Passez ag 
four pendant quinze minutes envi- 
ron. timbale doit être dorée, 


SUZANNE ET HENRIFETTE, 






















dans ce domaine, un beau cuir et des 
piqûres sellier se payent mais résis. 
tent à plusieurs années d’usage, 


Futilitaires 
—— 


Pour les futilitaires, toutes les fan. 
taisies sont permises à condition 
"2 ne deviennent pas des folies, 

fin d'orienter leurs envies 1961, Ma- 
dame Express a dressé la liste des 
nouveautés de la mode actuelle, 


© LES FORMES : deux tendances se 
partagent la vedette, 

L'étirement. Plus de sacs fourrés 
tout en hauteur maïs des pochettes 
démesurément longues et des mallettes 
style vétérinaire ou bagages de dili: 
gence (certains fabricants se sont 
même inspirés de croquis datant de 
Napoléon III). 

’aplatissement, Les soufflets et les 


3) RE 
fonds disparaissent, Les formes à 1 


Les ma 








l’escarpin. On obtient ainsi un bout 
carré en trompe-l’œil.. et on évite 
tous ses inconvénients. Bien en- 
tendu, tous nos modèles sont réa- 
lisés avec des talons de 5, 6 ou 7 cm. 

— Quelles seront, cette année, les 
« bonnes » couleurs ? 

— Le bleu marine naturelle- 
ment, Un gold très chaud : Char- 
mille, un rose saumonné : Crépus- 
cule, un beige clair : Marbre, et, 
pour le soir, les sandales et la po- 
chette de chevreau or ou argent. 

— Et parmi toùs vos modèles, les 
quels jouez-vous gagnants ? 

— « Chantal » : un escarpin tres- 
sé lâche ; il existe bordé d’une 
tresse en biais, ou orné d’une boucle 
dorée, Pour les sacs : « Tentation », 
grand fourre-tout mi-chevreau lisse, 
mi-tressé, orné d’une bande verti- 
cale ; « Calanque », une grande po- 
chette carrée, un peu plus haute 
que large, à fermoir d'écaille, et 
« Reflet », pochette en forme de tra- 

èze, en chevreau lisse et chevreau 
ressé, L 

Les femmes qui les choisiront ne 

seront pas perdantes ! 
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farnissent ] 







Vu à Paris 


0 Pochett 
Matière pl 
Cler, anse 
prege noir, 
tBoétie,) 
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1) SPORT MAIS RAFFINÉ. 


guenuisent. Les sacoches de contrô- 
jur se sont converties en enveloppes 


à courrier. 


o Les MATIÈRES : le mouton et 
eau, très employés à l’époque des 

nés à fronces, ont laissé la place à la 
dièvre et à la vachette, plus rigides et 
solides. Une nouveauté (pour la- 
quelle Madame Express n’a pas uné 
jon) : le mouton matelassé, lancé 

# Chanel, a envahi toutes les bou- 
s, Le chevreau, très raffiné, de- 
eure extrêmement fragile, il se raye 
à se salit, mais se tresse admirable- 


ment. 


3) RECTANGULAIRES ET EXTRA-PLATS. 


Les matières plastiques, lorsqu'elles: 
nt jolies et souples, ne préséntent 
ivee la peau qu’une différence de prix 
minime, Toutefois, dans les coloris 
cuirs, elles possèdent lirrésistible 
wantage d’être entièremient'lavables, 


6 Les pÉraILs. Equitation et navi- 
giion inspirent les fabricants de 
mes, de sport; étriers, et amarres 
pour les fermoirs, cordes et sangles 

les anses. A la ville, Vacier et 
tœille détrônent les dorures, sauf 
qund celles-ci se font chaînes ‘ou 









5) CLassiQuES MAIS ÉrIRÉS. 












Poiogrammes fins et entrelacés qui 
Brnissent les rabats, 


Vu a Paris : 


NN pochette plate à rabat, én « skaï », 
ral Plastique souple. Fermoir 
,,' anse longue, Existe en blane, 


srège noir, 40 3 ro 
Looétie) NF, (Mérival, 30, rue 


Sacoche à rabat pressionné et à 


hndoulière en box-vachette, Existe 
(Dofa An, grège, marine, 65 NF. 
bp n, chez Mad Lizin, 1, rug Auber). 
Pre 3, à gauche), ‘ 24% 

€ sport da po isnÉe" sou le en 

le bordée de Gé: on de 
“rmoir doré: 69,50 NF; (Méri- 
» rue La-Boëtte}, {Photo n° 1). 
ale en mouton matelassé, 
eige. me €! haînes acier. Existe en 
Su que. Marron,.noir, 86,50 NF. 
7 » rue La-Boëétie), (Photo 


® Sac rectangul] 





aire en pore ‘an- 


EXPRESS 13. AVRIL 4964: : » 


Madame Express : 


LE PLUS SELECT 
PULL - OVER 








glais. Poignée souple et rabat pres- 
sionné, 89 NF. (Grimm, 92, Champs- 


Elysées). 

© Sac classique.. Forme -étirée, 
3-poches extérieures. Existe en beige, 
marine, noir, grenat, 129 NF, ( Sarlat, 
116, rue La-Boëétie.) (Photo n° 5, en 
haut.) 

@ Sac classique, forme étirée en box. 
Fermoir façon écaille et anse Re 
Existe en grège marine, noir, 139 NF. 
(Ménestrier, 33, rue Navarin.) (Photo 
n° 3 à droite.) 

@ Enveloppe ,en box. Fermeture 
éclair et bandoulière, Existe en rouge, 
marine, noire. 140 NF, (Les 3 Selliers, 
69, boulevard. Haussmann.) 





est signé : 


À deux pas des Champs-Elysées 
67, RUE PIERRE-CHARRON... 









Finie, la corvée de chaussures âvec 
CORDOBA. Etendez CORDOBA directe. 
ment sur la chaussure, à l'aide de l'appli 
cateur plastique (il évite de se salir les 
doigts) … Laissez sécher … en 10: sé. 
condes vos chaussures sont étincelan- 
tes ! Pas besoin de brosses et de €hif. 












lutte ‘antivénérienne, En France, le 


@ Valisette de vétérinaire en box. 








fons, pas besoin de frotter, CORDOBA 
brille tout seul en séchant. Inutile, aussi, 
de l'employer tous les jours : un simple 
coup de chiffon sec suffit à raviver le 
brillant, et, grâce à la lanoline qu'il con- 
tient, CORDOBA assouplit et entretient 
e cuir. Emportez CORDOBA avec vous 
en voyage, au bureau, en voiture : COR. 
DOBA est toujours prêt pour un petit 
“raccord” facile. Produit Solitaire, pro- 
duit sûr ! " 


(ARVIL 
VOUS PRESENTE 1 
SA NOUVELLE COLLECTION 


SACS - CHAUSSURES 


et toujours 
22, RUE ROYALE 











és î Késtcs HR ARTS 1 


Deux poches à rabat, Poignée ri- 
ee et nombreuses serrures dorées. 

42,50 NF, (Ellion, 61, avenue Victor- 
Hugo.) (Photo n° 4, à droité.) 

@ Mallette à poignée rigide en box 
pour la-base et en mouton pour le 
corps. (Existe en uni (noir, marine 
rouge) et én bicolore (rouge-marine, 
noir-rouge, marine-blanc). 170 NF. 
(La Bagagerie, 15, rue Tronchet.) 
(Photo n° 4, à gauche.) 

@ Pochette géante en chevreau, fer- 
mée par. une patte et une boucle. 
Existe en grège miel, marine, 200 NF, 
(Durer, 74, Champs-Elysées.) (Photo 
n° 5, en bas.) 


FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la ‘mousse dosée'' de Skip, votre machine ne déborde plus... 
jamais encrassée, elle tournè rond; votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez ! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, 


En vente partout, 
KP. 167-226/2 


élégance 
et qualité 
















\ RL SON NET ARS. 7 Sa (Hassia). 
4) INSPIRÉS DES DILIGENCES, 


SANTÉ 


La syphilis reparaît 


7 NP 
TOUTES NT ES 
MODE " 





@ L'abus des antibioti- 
ques risque -de retarder 
le dépistage des mala- 
dies vénériennes. 


L£ nombre des cas de syphilis a 
augmenté de 22,8 % de 1958 à 
1959. Pour le premier trimestre 1960 
on enregistrait une augmentation de 
42. %o par poppert au trimestre. corres- 
pondäht de: 1959, » 

Ces chiffres sont américains, mais le 
phénomène qu’ils mettent en évidence 
ést, hélas ! général, La syphilis, que 
l'on croyait vaincue, réapparaît, un 






ETRIER 
SAC BOX-CALF 
TOUTES TEINTES 
MODE 








BALEARES « 65 N 
TALON 3 cm ww 













peu pere dans AIR et-notam- BABY-BOX 
ment en Europe. En Angleterre, la TOU 

D des nalsees vénérien- CHAUSSURES ETSACS 3 TEINTES MODE 
nes est telle (le nombre des gonococ- ù = 

cies est passé de 17.536 en 4954 à | 57, Champs Elysées - Paris 

31.344 en 1959, soit près du double) 55, Bd Saint-Michel « Paris CASTILLE 

ue’ Je gouvernement a dû prendre P. GALANT DATE 





es mesurés sévères pour renforcer la 





24, Bd Haussmann * Paris 

CERVIN 

13, Bd Saint-Michel « Paris 
SAINT-HILAIRE s À 
130, Bd de Clichy (Place Clichy) « Paris 


SACS SEULEMENT s 


TOUTES 
TEINTES MODE 
ET VERNIS 






nombré des cas de syphilis (1) est en 
augmentation constante + 


> 


:. (1) La-syphilis est une maladie 
de déclaration obligatoire. La décla- 
ration est:anonyme : le médecin a 
le droit toutefois de rompre l’ano- 
nymat si le malade refuse de se 
“faire soigner. : o 





















GRIMM à 
92, Champs-Élysées « Paris 
GUY D'YS : 
-35,-Bd des Capuçines,» Paris... . … 
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(90X 190 - 120 
indépendants, en moussæ Modèle exclusif 


Elles sont 
toutes enchantées de leur 


supprime tous les 
problèmes 
d'attache de bas, 
est parfaitement 
invisible même 
sous la robe 

la plus moulante. 





HUE 
EURE 


RE 2 | 


SOLDES 
PERMANENTS 
RCE 
DÉMARQUÉS 
ULDIERS 
EN SECOND CHOIX #7 


58 RUE CAUMARTIN 


occupe le minimum de place et 








52, rue de Clichy 








SES TAILLEURS à 109 NF 


SES TAILLEURS GABARD 
étincelante à 189 NF 


SES MANTEAUX D 
de 139 NF à 159 NF 
Ouvert lundi 14 h. 30 


PRIX 


modèles de collection, 


bientôt … 
ÿ 4 


467, BD MONTPARNASSE 
vient d'ouvrir une 


BOUTIQUE 
dans les grands Magasins du 


LANVIN 


SOLDES 


COUTURE ET BOUTIQUE 
MODE ET TISSUS 
FOULARDS ET LINGERIE 
BLOUSES ET TRICOTS 


Samedi 15 de 10 à 18 heures 


Lundi 17 et mardi 18 de 9 b. 30 à 13 b. 


22, Faubourg-Saint-Honoré, Paris 


dré 


55 RUE DE PASSY - AUT 18-01 
la qualité au meilleur prix 





GRAND CHOIX DE SOIERIES 
ET COTON IMPRIMES, DESSINS 
HAUTE COUTURE A DES 
PRIX « IMPENSABLES » 


Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grâce à.son élégante sobriété, Il 
e notre sommier JORYMATIC, le plus perfectionné 
X190 + 140% 190). Contient toute la literie, sièges entièrement surbaïssés, coussins 
chez JORY, 18, rue Faidherbe, PARIS, Métro FAIDHERBE 





SIMONE 


Métro ; place Clichy, Trinité 













E CLASSE 









. Madame Express 
EE TT pt u'on distribue des antibio 
À tout propos et parfois hors a ques À 
— D'après ce que nous voyons dans ur des affections bénignes 
les services spécialisés, nous dit un des Fastiftaient pas leur emploi "le d 
s éminents cialistes parisiens chancre n'apparaît pas. uk 
s. maladies vénériennes, la progres- Ê 
sion est tout à fait alarmante. Nos col. , Dans cés conditions, il ne fa pa 
lègues iyonnais ont traité, au cours étonner que la maladie se répande, 
du dernier trimestre 1960, huit fois Des malades contagieux, ignorants de 


, . leur état, deviennent d 
En el er mt mb _ agents de contamination. redoutables 


ad JU D'or, elle nn! 

2.62 2 e changé de visage. Alo h 

Génie épidémique les prostituées Étaient à Lori 
presque tous les cas de con 


La syphilis gagne du terrain, c’est 
YP gn table, À ‘ion, à l'heure actuelle elles ne sont 


un fait qui n’est pas contes 
quoi est-il dû ? Plusieurs facteurs en- © Cause que pour 28 % des ci 


trent en jeu dans cet accroissement — Loin de relâcher l'armement 

qui commence à inquiéter sérieuse-  pénérien, il faudrait le resserrer 
ment les milieux médicaux. Il con- dit un médecin. Z1 ne semi 
vient peut-être d’incriminer partielle- qu’on en prenne le chemin. Lee 
ment une sorte de « génie épidémi-  nières lois gouvernementales coneen 
Le ptopre à la maladie, Les courbes nant la prostitution se sont 
le la syphilis ont toujours été irrégu- à la position anglo-saxonne. Off 
lières, avec des pério de pointe au ment, la prostitution n'existe 
cours desquelles le nombre des cas Nous étions réglementaristes en cé do 
s'élève pendant un an ou deux pour maine; nous sommes devenus abyk, 
s’abaisser pendant les années suivan-  tionnistes. Le fichier central de lu 
tes. Le dernier « clocher » date por (qui avait remplact à | 
de 1946, 945 les fiches individuelles de 


: lice) est supprimé. Les prostitné 

Mais, depuis, il y a eu l’avènement Prostiluées ng 
de la pénicilline & ee Uétion quasi AU ER obligées de 2e sormelre de a 
miraculeuse sur les gon es. Avant ns un fl Us + rene Prog £ 
la découverte des antibio qe un Pier ét LS ee 2 droit d L 
syphilitique était un malade à vie ou 7° ue A gum nn 2 toute [® 
presque. A l’heure actuelle quelques {7 T'dhn. A Su 
piqûres suffisent. Pourquoi, dans ces  }; gr Er ronléme. Avec lévols sl 
conditions, la maladie, bien loin de Do wontracter de ne mPOrlequ à 
disparaître, progresse-t-elle de façon 7 die 9 d NE £ ERP E un | 
inquiétante ? maladie autant plus redoutable frs 
qu elle a abandonné son visage trad tai 
à u ionnel. TL faut jeter un cri d'alurns, de 
L’avion complice la 


û Ve joue nt RER 

es distances. La syphilis sévit de 

façon endémique dans de nombreuses CAMPING 
res du globe, surtout en Afrique 
et # Moyen-Orient, DER on reve- 
nait de ces pays en bateau. Si on avait 

contracté la maladie, les premiers Une passion on expansion 
signes cliniques avaient toutes les 








chances d’apparaître pendant la tra- 

vera. Actuchiement, eg res e XIF Salon du Plein 
suffisent pour revenir du ut du : ns 
monde. On peut être contaminé sans Air : le camping wat 
le savoir et transmettre la maladie. plus un sport mais w 


Mais on peut aussi être contagieux 
sans le savoir pour une raison qui est 
infiniment e grave : de pee en plus 
souvent, à l'heure actuelle, les premiers 
signes classiques de l'infection syphi- D ÆUIS samedi matin, et jusqu'y 
litique (le fameux chancre, aisément 23 avril, 600 tentes, 250 caravanes, 
reconnaissable, qui pe” sur les 3.000 tables, chaises, lits, ete, on 
muqueuses) ne se mañifestent pas. Le oussé sur la pelouse de Reuill AL 
malade est alerté par les symptômes bois de Vincennes. Le 12° Salon 
du deuxième stade de la maladie, c’est- national du Camping et du plein air 
à-dire des irruptions qui apparaissent attend cette année É00.000 visiteurs, 
sur tout le corps (la roséole) ou des soit 1 sur 10 des campeurs fra 
papules qui se localisent de préfé- cçais (1). 
rence aux creux des mains (syphilis 
palmaire). Nouvelle complication : 
ces syphilis secondaires passent quel- 
quefois inaperçues des médecins. 


luxe. 





Les optimistes estiment en effet leur 
nombre total à 5 millions, mais k 
chiffre est contesté. Une récente er 
quête de marché ramène ce chiffre À 
« une évaluation plus modeste: 2.35000 
On n’y pense plus pour 1966 (2). Mais déjà on prévoit 

x our cette année une augmentation de 


— Les médecins ne pensent plus à l'ordre de 230.000. 


la syphilis, me dit un spécialiste, pas Une chose est certaine : le nombr 
Le me ublic, Sarre #4 eux, 

epuis l'avènement des antibiotiques, tous le 
la syphilis est rayée de la carte des A1 po gant ue " 
maladies. Pourtant, ce sont ces mêmes de : le matin 2 NF, l'ap 
antibiotiques qui sont responsables, 2,50 NF. Métro : Porte Dorée 
sinon de l'accroissement actuel du (2) Enquête parue dans Sy 
nombre des cas, du moins du nou- dage IV, publié par Albert Masurek 
veau visage de la syphilis. C’est parce Normandie. 
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Electrolux 





| 


| e là plus petite 
conçue paur toutes les cuisines < la plus pratique 
- {a moins chère 
Avant tout achat 


essayez la machine à laver Ta valeselle Electrolux. 
Pour un essai gratuit écrivez ou téléphonez à Odette Pascale, 
ELECTROLUX, 26, Bd Malesherbes - ANJ, 61-70 
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Madame Express 


UNE NOUVEAUTÉ ! LA TENTE RAYÉE. 
67 % de plus de trente ans. 


ampeurs a doublé au cours des 
2 dernières années. C’est à Paris 
nue l'on en compte le plus 1 8,98 % 

é la population parisienne totale, 

jennent ensuite l'Est avec 4,06 %, le 
Sud-Est avec 3,60 % et Lyon avec 
309 %. 

Si en effet, 22 % de la population 
française se déclare totalement réfrac- 
taire au camping, les nouveaux adeptes 
de la vie sous tente ne manquent pas, 
la moitié des campeurs comptent 
moins de six ans d'ancienneté, 


Le goût du confort 


Mais ces nouveaux venus s’embour- 
geoisent vite. La race pédestre sac 
au dos semble vouée à l'extinction 1 
816 % des campeurs utilisent l’auto- 
mobile (au Salon 1961, un seul fabri- 
cant de sacs à dos présente sa produc- 
tion). 

Le camping, en fait, n’est pas tout 
à fait aussi démocratique que cer- 
tains l'imaginent, Les classes aisées 
(qui représentent seulement 20,8 % de 
la population active française) four- 
nissent au camping plus de 40 % de 
ses effectifs. Les ouvriers en revanche 
(338 % de la po active) ne 
représentent que 25,1 % du total des 
campeurs. Une raison majeure à cet 
état de fait : la mise de fonds au 
om à est substantielle, une tente fa- 
miliale valant au minimum 495 NF 
(Trigano) ce qui explique aussi que, 
depuis dix ans, la moyenne d’âge des 
campeurs se soit nettement élevée : en 
1950, elle était de vingt-six ans. Actuel- 
lement, on compte 67,2 % de plus de 
trente ans et 21,2 % de plus de qua- 
raïte ans, 


Autre obstacle à la démocratisation 
réelle du camping : le goût du confort. 
Vivre à la dure semble une notion plu- 
tt périmée, Le camping sauvage 
aussi, Dans ces conditions, pourquoi 
campe-t-on ? D'abord parce que l’équi- 

ment hôtelier français, nettement 
nsuffisant, est incapable d’absorber 
dans des conditions décentes les 
2 millions de Français qui partent 
tn vacances, 


Ensuite, pour trois raisons essen- 
tielles : indépendance, économie, goût 
du plein air, A noter : plus le campeur 
fst chevronné, moins il invoque la 


raison € économie », Plus 11 a le goût 
du confort, plus il a de problèmes, 


Mais pou préserver son sacro- 
saint confort, le campeur 1961 est prêt 
à traîner avec lui des kilos de matériel 
(que les fabricants essaient chaque 
année d'’alléger) et exige un équi- 
ement de plus en plus perfectionné, 
ur ce point, au moins, nos compa- 
triotes sont gâtés, Le matériel fran- 
çais est reconnu comme le meilleur 
d'Europe, sinon du monde, 


Fait curieux, les hommes sont légè- 
rement plus exigeants que les femmes 


sur Ja qualité du matériel 1 ce 
sont eux qui choisissent le plus 
souvent, même s’il s’agit du ré- 


chaud sur lequel la maîtresse de la 
maison de toile cuisinera, Et tous sont 
très sensibles aux perfectionnements. 
Ainsi, sur 100 nouveaux acheteurs en 
1960, 62 ont choisi une tente carrée et 
38 seulement une « canadienne ». 


La caravane : un rêve 


Le rêve commun à tous les cam- 

eurs modernes t la caravane, En 
955, la « roulotte » était rare.-Actuel- 
lement, on en compte plus de 80.000 
en circulation, La production a aug- 
menté au point que l’on a enregistré 
une baisse de 20 % sur les prix. au 
kilo (1). Actuellement, le délai moyen 
de livraison est de trois mois et les 
quelques maisons qui pratiquaient la 
location, avec une quinzaine de cara- 
vanes tout au plus, sont en train d’y 
renoncer, Madame Express a pu cons- 
tater elle-même que dès le mois de 
février, il ne restait plus à louer la 
moindre maison roulante pour cet 
été, Les prix ne sont pourtant pas bon 
marché : de 500 à 900 NF par mois. 


La vente en France risque pourtant 
d’être ralentie par deux obstacles : 
d’une part, la faible cylindrée des 
voitures françaises, mais les fabri- 
cants essayent de lancer des modèles 
pliants que même une 2 CV peut 
tirer derrière elle, D’autre part, le 
manque de terrains aménagés spé- 
cialement pour le caravaning. Il n'en 





(1) Le prix des caravanes se cal- 
cule d’abord au poids, mais il faut 
7 DE CREER plus ou 
moins perfectionn 





UN RÊVE : LA ROULOTTE, 
20 % de moins au kilo, 


existe gyue dizaine actuellement, et 
c’est déjà trop peu. 
Vu au Salon 


Peu de grandes nouveautés, mais un 
certain nombre de perfectionnements. 
En voici quelques exemples : 

© Tente rayée bleu ciel et blanc, 
4 places, avancée et petite fenêtre à 
auvent 4 770 NF, (Bijou 61 de Moncler, 
chez Carpentier, 78, avenue de. Saint- 
Mandé, à Montreuil.) (Photo ci-dessus). 

© Tente pyramidale améliorée pour 
campeur itinérant : composée de deux 
éléments, elle peut être montée selon 
trois combiraisons de base, son avan- 
cée se plaçant en coupe-vent ou en 
pare-soleil, Quatre places et environ 
quatre fois moins lourde qu’une tente 
carrée. Existe en bicolore : sable et 
bleu anti-éblouissant. 780 NF, (La Cor- 
dée, 60, rue de Rome). 

@ Lits de camp superposés, en tu- 
bes de duralumin et forte toile bleu 
marine. Démontés et pliés, ils tien- 
nent dans un petit sac. Peuvent être 








En principe, on peut aller camper 
ou « caravaner » librement dans 
toute l'Europe occidentale, IL est ce- 
pendant bon d’être muni de la licence 
internationale de camping qui permet 
certaines réductions sur les terrains 
aménagés. Voici, par pays, un aperçu 
de la situation actuelle. 

ALLEMAGNE. — Bon réseau de 
terrains, documents, liste à l'Office 
du tourisme allemand, 4, place de 
l'Opéra, Paris. 

AUTRICHE. — Comme pour l’AI- 
lemagne, nombreux camps au bord 
des lacs (Office du Tourisme, 12, rue 
Auber, Paris). 

ESPAGNE. — ‘“Ærès nombreux 
camps sur les côtes (Costa Brava, 
côte cantabrique) et quelques-uns au 
voisinage des grandes villes, très ra- 

: res à l’intérieur des terres. Office du 

Tourisme, 29, avenue Geéorge-V, 

Paris. 

GRECE. — Camping libre partout, 
camps le long des côtes. Pas de liste 
de camps. 

ITALIE. — Bon réseau le long des 
côtes, bord des lacs, itinéraires d’art, 





CAMPER A L'ÉTRANGER 





aussi utilisés côte à côte : 154 NF (Væ 
cances, 29, ruée de Clichy.) 

@ Popote en métal émaillé rouge, 
couvercles noirs. Nettement plus e 
thétique que le classique fer blanc Ÿ 
29 NF. (Printemps, B.H.V. et Galerie 
Lafayette.) 

@ Garde-manger à suspendre en 
treillis nylon blanc et plastique bleu, 
Fermeture à glissière sur le OURS 
Deux clayettes intérieures : 40,50 NF 
(Air Métic, Au Vieux Campeur, 48, ruëé 
des Ecoles.) 

@ Glacière portative très légère, Îîn« 
térieur revêtu d’une feuille de ziné 

rotégeant le matériau isotherme. Peu 
oger quatre bouteilles, Extérieur cie 
et blanc : 79 NF, (Montcamp, 3, rué 
Brunel ou 13, rue Saint-Antoine.) 

Côté caravanes, nous avons conge 
taté un très gros effort pour l’amés 
nagement intérieur qui utilise chaqué 
centimètre carré disponible, mais uñ 
échec sur le plan esthétique, aussi 
bien dans les formes que dans les mas 
tériaux employés. 







etc. Carte et liste de camps À 
V'E.N.LT., 23, rue de la Paix, Paris, 






Europe orientale 


ALLEMAGNE DE L'EST. — Pas- 
seport et visa. Bons terrains. 

BULGARIE. — Passeport et visa, 
Régions très intéressantes mais pas 
de liste de camps disponible à Paris, 

HONGRIE. — Très belles régions 
(lac Balaton). Passeport et visa, 
Renseignements, 326, rue. Saint-Jac- 
ques, Paris 

POLOGNE. — Passeport et visa. 
Bons terrains (forêts, lacs, Carpa- 
thes). Renseignements au bureau du 
Tourisme Orbis : 18, rue Louis-Le- 
Grand, Paris. 

TCHECOSLOVAQUIE. — Bons 
terrains sauvages dans les Car- 
pathes. Passeport et visa. Renseigne- 
ments à Cedok, 82, avenue Kléber, 
Paris. 

URSS. — Itinéraires officiels ja- 
lonnés de camps aménagés. Passeport 
et visa. Voir Intourist : 10, rue de 
Sèze, Paris. 
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La FONTAINE D'ARÉTHUSE : un Berg- 
nan 1949 inédit en France : un 
couple et la «difficulté d’être ». 
(Voir la critique de Morvan Lebes- 
que, page 37.) (Pagode, INV. 12-15.) 


Berrissima : un Visconti 1952 inédit 
en France + une mère et le mirage 
du cinéma. (Voir la critique ‘de 
Morvan Lebesque page 37.) (Agri- 
culteurs, TRI. 96-48, à partir de 
vendredi.) 

Les Désaxés (The Misfits) : un western 
d'aujourd'hui qui.est aussi une 
réflexion passionnée sur l’Améri- 
que. Un film «épais» à ne pas 
manquer. (George-V, BAL. 41-46 ÿ 
Lord-Byron, BAL. 04-22 ; Mercury, 
BAL. 75-90.) 

FEUX DANS LA PLAINE : pour ceux qui 
sont capables de les supporter, des 
images d’une horrible beauté : les 
derniers jours des Japoñais aux 
Philippines, en 1945. (Studio Etoile, 
ETO. 19-93.) 

Les CRIMINELS : un policier de visa 
Losey qui fait éclater le genre : un 
grand film haletant, une mise en 


scène exceptionnelle, (Marbeuf, 
BAL. 47-19.) 
La Nurr : le dernier Antonioni 











A voir, à écouter, à sävoir 


@ cinéma 






(L’'AVVENTURA), avec Jeanne Moreau, 
M. Mastroianni et Monica Vitti, Un 
couple de l’après-midi à l'aube. Une 
grande œuvre. (Vendôme, OPE,-97- 
52 ; Avenue, ELY. 49-34 ; Studio Pu- 
blicis, BAL. 76-23.) : 


La Douceur DE vivre : une chronique 


violente et pure de la débauche ro. 
maine, Un monumént signé Fellial. S 


(Studio 28, MON: 36-07.) 

ParHER PANCHALI : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali, 
images et une musique d’une êx 
tionnelle beauté: (Studio Ursniines, 
ODE. 39-19.) 

TEMPS SANS PITIÉ : une tragédie li 
cière à la fois brutale et subtile de 
Losey. (Studio Acacias, GAL. 97-83.) 


CHRONIQUE D'UN AMOUR : un Antonioni 
1950, avec Lucia Bose : la fin d’un 
adultère. (Cinéma d'essai-Caumar- 
tin, OPE, 81-50.) 

HaALLELUYAH : l’âme des Noirs amé- 
ricains décrite en 1929 par King 
Vidor. (Studio Cujas, ODE. 89-22.) 

Ivan Le TERRIBLE : 1945. Le testament 

grandiose d'Eisenstein. (Studio Ber- 

trand, SUF. 64-66.) 


@ télévision 


Jeuvtr 13 avriz, À 21 m. 25 : « Faire 


face», d’igor Barrère et Etienne 
Lalou : « La Télévision ». 
Venvrept 14 AvRIE, À 21 H. 30 : «A 
vous de juger », l'actualité cinéma- 
tographique commentée par Moni- 


que Chapelle. 

Samenr 15 Avriz, À 20 m. 50 : « Avril 
à Paris», un show de Jacques-Gé- 
rard Cornu et Roger Pierre. 

DimMancHE 16 AVRIL, À 17 4. 15 : « Air 

.- Force », film de Howard Hawks, 

Dimancue 16 AVRIL, A 20 m. 45 : « Mon 


Galerie TONY SPINAZZOLA 


34, cours Mirabeau 
AIX-EN-PROVENCE 





FRANCIS TAILLEUX 


COULEUR DE TEMPS 


RER A 


9, rue Arsène-Houssaye 
Vernissage le 14 avril 





GALERIE JEANNE BUCHER 
53, rue de Seine 


NALLARD 


GALERIE DINA VIERNY 
36, ‘ue Jacob - PARIS (Vie) 
PEINTURES ET GOUACHES = 


DOUCET - GERMAIN 


DESSINS : 





MATISSE-DUFY - VALADON -MAILLOL 





Galerie CRAVEN 
5, rue -des Beaux-Arts 


PIAUBERT 


Du 13 avril au 3 mai 4 






père avait raison », film de Sacha 
Guitry, avec Jacqueline Delubac, 

Lunnt 17 avriz, À 21 H. 30 : « Portrait- 
souvenir », de Roger Stéphane et 
Roland Darboïs : Emile Zola évo- 
qué par Henri Troyat. 

Manpi 18 avais, À 20 m. 30 : « La Sou- 
riante Mme Beudet », comédie d'An- 
dré Obey et Denys Amiel, 

Mencrevi 19 aAvriz, À 21 m. 30 : « Lec- 
tures pour tous», de Pierre Du- 
mayet et Pierre Desgraupes. 








LUCIEN DUBAND 

19, rue Mazarine (6°) - DAN. 25-35 

M UBIN | 
Du 14 au 30 avril 





TRANSPOSITION 
132, boulevard Raspail + DAN. 75-88 


MARC STERLING 


12 au 29 avril 


GALERIE GERARD MOURGUE 
57, quai des Grands-Augustins - ODE. 53-03 


Trude von MOLO 
PEINTURES RECENTES 
Du 14 avril au 2 mat 


GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Henri ROUSSEAU 


Clôture de l'exposition le 16 avril au soir 


GALERIE DE L'INSTITUT, 6, rue de Seine 


PETEREIT 


Du 8 au 24 avril 


GALERIE PAUL CEZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - ELY. 69-29 


Stefania UNWIN 


Du 14 au 29 avril 





GALERIE D'ORSAY = 73 bis, quai d'Orsay 


RUGGIERO 


ANDRÉ 


PEINTURES 


TOUS LES JOURS DE 10 H. à 18 H. 
JUSQU'AU 23 AVRIL 
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SERRATO 


Du 14 avril au 6 mai 1961 


MAISON DE LA PENSÉE FRANÇAISE 


2, RUE DE L'ELYSEE 





LHOÔOTE 
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© théâtre 


Oncis Vania. : la célèbre “pièce de 
Tehékhoy dans Ia mise en scène 
des Pitoëff, (Th du Tertre.) 


Nurr oes Rois : en hommage à Jac- 
2” ues Copeau, une rue comé- 
ce dé Pete Ce Vue peer 

uzanne Flon mène - 
Colomb 


er-Jacques VB 
PANTOMIMES D'UN SOU : élicieux 
spectacle plein de céste et d’hu- 
mour., (Théâtre de France.) 
Voracs : le meilleur spectacle d 
TENNE de France cette Seb 
LA SOUMISRION et Les 
sie :’ deux reprises de Ilonesco 
avec Jean-Louis rintignant pré- 


sentées par Antoine Bourseiller 
(Studio des , Champs-Elysées.) ; 

Les PAPIERS D'ASPERN : une mervei]. 
leuse nouvelle de Henry James fi. 
dèlement ada pe par adareuerite 
Duras. (Thé 5 Mathurins, 

L'aRee FAITE . Mann 3 la pièce {a 
EE Re » À Claudel mais une 
rès grande tra enne : Lol 
lon, (Théâtre del l'Œuvre.) em 

Et un spectacle us. 

Wesr Sins STORY : pour la première 
fois À Paris, en version originale, 
une comédie musicale américaine 
de Jerome Robbins, un roi du 
monde des spectacles. (Alhambra.) 





@ expositions 





Moser : « abstrait passionné», sur des 
canevas composés avec rigueur, 
(Jeanne Bucher, 53, rue de Seine.) 


PeLcayo : un tempérament mystérieux 
et solide traduisant le sourd et pro- 
fond enchantement de la terre es- 
pagnole. (Synthèse, 66, boulevard 
Raspail.) 

Ferro : âpre et fougueux champion de 
l’art informel, (Arnaud, 34, rue du 
. Four.) 

Ansé : dans la grande tradition de 
la peinture italienne. (Galerie de 
France, 3, faubourg Saint-Honoré.) 

CHiLLIDA : arabesques de fer et de bois. 
(Maeght, 13, rue de Téhéran.) 

Ris : un paysagiste élégant et subtil. 
(André Vel, 26, avenue Matignon.) 

Durnoo : juste hommage rendu à 
l'œuvre importante d’un peintre 
moderne trop tôt disparu. (Musée 
de Tours.) 

Esrève : un des rares peintres qui sa- 
che concilier la recherche des for- 
“hres avec la décoration noble, (Ga- 
lerie Villand-Galanis, 127, boule- 
vard Haussmann.) 





KARL FLINKER - 34, rue du Bac 
CAZAC = AQuARELLES 
COUSINS = scurrvrss 


Du 12 au 30 avril 





GALERIE DE PARIS 
14, place François-l°" - ELY, 82-20 


pep.2/)| ii 


Jusqu'au 29 avril 





GALERIE SUILLEROT 
8, rue d'Argenson (Ville) - ANJ, 54-88 


TOLEV 


Jusqu'au 24 avril 





GALERIE EUROPE 
15, avenue de Messine (8°) - CAR. 49-31 


BERTHOLLE 


GOUACHES ET DESSINS 
Vernissage le 13 avril 1961 








11, rue Bernard-Palissy (VF) 


CIVET 


14 avril - 6 mai 
(Valley House - Dallas + Texas) 


GALERIE DE L'ANCIENNE COMEDIE =" | 


MUSÉE COGNACQ:-JAY 
25 Bd des Capucines - Paris 


DESSFNS8S:EITHOGRAPHIES - 
14 AVRIL:# 11 JUEN, 
Cotaloques naumérotés- Tirage au sort d'une 


GALERIE DE. POCHE 


Zack : ik arbitre d’une main sûre Je 
combat de ombre et de la lumière, 


(Galerie Massol, 12, rue La Boétie) 


Fouves : habiles et ‘brillants « exerci- 
ces de style». (Galerie « Rive 
Droite », 23, fbg Saint- -Honoré.) 


Matisse 1: papiers découpés qui cou- 
ronnent une œuvre. (Musée des Arts 
Décoratifs, 107, rue de Rivoli.) 

Panis : la capitale des arts, et voici 
pourquoi. (Musée Carnavalet, 23, r, 
de Sévigné.) 

Rousseau : le plus grand rassemble. 
ment jamais réalisé d'œuvres du 
« divin Douanier ». (Charpentier, 
76, fbg Saint-Honoré, mars- avril) 

BErTHE Donrser : la trop modeste 
« tante Berthe » des Impression. 
nistes replacée au premier rang qui 
lui revient de droit, (Musée Jaec- 
quemart-André, bld Haussmann ; 
mars-avril, parking dans la cour du 
musée.) 

GRAVURES DE MODE : du XIJI* siècle À 
nos jours, un passionnant voyage- 
surprise au pays du goût. (Biblio- 
thèque Nationale, rue Richelieu.) 
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La marche du temps 





SCIENCES 


La fin du tic-tac 


@ Dons la montre de . 
demain, le ressort clas- 
sique sera remplacé par 
un diapason et une pile 
à mercure. 





ouvelle pièce d’horlogerie, 
DE nmercialisée depuis peu outre- 
Atlantique par la Socik té Bulova, sous 
je nom d’Accutron, risque de rendre 
bientôt désuet le tic-tac familier de 
nos bracelets-montres. 


it que les savants, à la recher- 
Pr précision supérieure à celle 
dont se contentent les simples mor- 
tels, ont remplacé les horloges à ba- 
jncier, dont le principe remonte à 
Galilée, par des horloges CORRE 
de précision croissante (voir « L’Ex- 
» du 22 décembre 1960). Mais, 
les bracelets-montres, leur prin- 
cie de base, inventé par George 
Graham vers 1715, l’échappement à 
ancre, est toujours en app ication. 


Certes, les chronomètres portatifs 
oùt été améliorés depuis Graham, 
mais seulement sur des points de dé- 
tail. On a utilisé les rubis pour aug- 
menter la durée de service des pi- 
vots, on a créé des boîtiers étanches, 
des ressorts « incassables », des 
montres antimagnétiques ; enfin, on 
a supprimé la corvée de remontage 
en créant des montres qui se remon- 
tent automatiquement ou même en 
remplaçant le ressort traditionnel par 
uné pile électrique, Mais les défauts 
de base, dus au principe même de 
l'échappement à ancre, subsistent : la 
fragilité relative, l’usure inévitable des 

rties soumises à l’effort du ressort, 

nécessité de nettoyer et de lubri- 
fier périodiquement le mécanisme, 
ainsi que la précision limitée par Ja 
nature de l’organe régulateur (sensi- 
ble à la position de la montre, à sa 
hbrification, à l’amplitude des oscil- 
tions du balancier, etc.). Malgré le 
degré de perfection auquel sont par- 
venus les chronomètres classiques, il 
était à prévoir qu’une montre fonc- 
tionnant selon un principe nouveau, 
permettant des progrès au-delà des 
simples perfectionnements mécani- 
ques, devait, tôt ou -tard, faire son 
apparition. 
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DIAPASON 


C’est la raison pour laquelle Bu- 
lova, après huit années de recherches, 
a lancé son Accutron., Le boîtier est 
analogue à celui de la montre banale, 
mais il cache ün mécanisme électro- 
nico-acoustique qui permet aux cons- 
tructeurs de garantir une précision 


supérieure à une minute par mois, , 


avec un fonctionnement plus simple 
que celui de la montre classique, 


Cette pièce d’horlogerie ne se re- 
monte pas, n’émet pas le tic-tac fami- 
lier inséparable pour nous d’une mon- 
tre de poignet, et les détails de son 
assemblage, comme ceux de son cir- 
cuit électronique, sont miniaturisés au 

oint que la loupe classique des hor- 
ogers ne suffit plus : les réparations 
se font sous microscope. 


Trois cents dents 


Le cœur de la montre est consti- 
tué par un diapason, analogue — en 
lus petit — à celui des musiciens. 
s vibrations d’un diapason sont ex- 
trêmement régulières et leur fré- 
mg ne dépend que de la longueur 
es branches. Le diapason de la Bu- 
lova vibre 360 fois par seconde et 
émet un léger ronronnement qui rem- 
lace le tic-tac classique. Une des 
ranches porte un index dont l’extré- 
mité est constituée par un rubis. Cet 
index fait avancer d’un cran à cha- 
que vibration une roue dentée, qui, 
à son tour, entraîne les aiguilles de 
la montre. Si le diapason est rela- 
tivement grand (environ 2,5 cm de 
longueur), la roue dentée a 2,4 mm 
de diamètre (à peu près une tête 
d’épingle) et son épaisseur est la moi- 
tié de celle d’un cheveu. Elle porte 
cependant trois cents dents ! 


OVAQUIE 


vous 
qui recherchez 





vous serez conquis 


par l'harmonieux accord des trésors culturels 
de ce pays et de ses téalisations les plus modernes 


voyages collectifs ou Individuels 
. Cures » pêches - chasse - camping 


divers 
pension complète de 18,50 à 


circuits depuis Prague 
62,75 NF tout compris 


Cours touristique avantageux [100 % de bonification) 
bons d'essence (0,72 NF le litre) 


PARIS-PRAGUE EN 80 MINUTES- 
avéc un avion de la C.S.A. 
(Czechoslovak Airlines Praha) 


Tous renseignements : à votre agence de voyage ou à 


OFFICE DE TOUR 


ai, 32 AV. KLEBER - PARIS 16° 
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AIMANT 
CIRCULAIRE & 


BOBINE 


AIMANT 
CONIQUE 


ROUE DENTEE 


LE MÉCANISME DE L'ACCUTRON, 
Comme un bouton de culotte, 


L’ASSEMBLAGE DES PIÈCES, 
Comme dans les fusées. 


Le diapason, partie essentielle de 
l'appareil, ne s’use pas, n'étant sou- 
mis à aucun frottement, Il garde donc 
indéfiniment ses qualités de garde- 
temps. Aucune lubrification n’est né- 
cessaire, Le système mécanique est 
plus simple que dans une montre 
classique et ne comporte que douze 

ièces mobiles, ce qui assure un 
onctionnement plus sûr, 


Si la fréquence des vibrations du 
diapason est constante, il faut lui 
fournir l'énergie nécessaire à les en- 
tretenir. C’est une petite pile à mer- 
cure, analogue à celles qu’on trouve 
dans les appareils acoustiques moder- 
nes, qui remplit ce rôle. La durée de 
vie de celle-ci est supérieure à un an, 
bien que ses dimensions soient celles 
d’un bouton de culotte, Une fois par 
an, il faut remplacer la pile usée, 
comme on replace une cartouche 
dans un briquet à gaz. C'est en prin- 
cipe le seul soin qu’il faille donner 
à appareil 


Moins f ragile 


Le diapason porte, sur chacune de 
ses branches, un petit aimant-perma- 
nent de forme conique, qui vibre avec 
chacune de ses oscillations. Les dé- 
placements des aimants engendrent 
un PE magnétique variable, Com- 
me une bobine est placée autour de 
chaque aimant mobile, ces déplace- 
ments font apparaître un courant 
électrique dans les bobines, Le cou- 
rant est transmis au circuit électro- 
nique de la montre. Inversement, le 
passage d’un courant dans les bobi- 
nes les transforme en électro-aimants, 
ce qui excite le diapason, qui se met 
à vibrer. Au cours du fonctionnement, 
le courant engendré par les vibra- 
tions du diapason se compose dans 
le circuit avec le courant fourni par 
la pile, La partie électronique est 
transistorisée et occupe une place 
minime, Son rôle est néanmoins très 
important ; c’est elle qui, en fonction 
du courant reçu, régularise l’ampli- 
tude des vibrations du diapason et 











entretient soz mouvement, Remar- 
quons encore que la transmission de 
l'énergie se fait sans contact maté- 
riel et sans frottement, 


Malgré l'apparence de complication 
qu’évoque cette description sommaire 
et une fragilité suggérée par l’extrême 
petitesse de certaines pièces, les 
constructeurs prétendent que l’Accu- 
tron est beaucoup moins fragile 
qu’une montre mécanique ordinaire. 
Il n’exige aucun traitement préventif 
périodique — ni nettoyage ni grais- 
sage — et sa réparation éventuelle est 
simple. Tout le mécanisme est par- 
tagé en quelques blocs standards et 
il est très simple et rapide de Joca- 
liser le bloc défaillant en cas de 
panne. Dans ce cas, on remplace l’ene 
semble ainsi isolé, sans rechercher 
quelle est la pièce du bloc qui est 
responsable de la panne. Le remplas 
cement de ce type est devenu mone 
naie courante dans les circuits élec» 
troniques complexes, comme ceux des 
fusées spatiales, dont le dépannage 
éventuel a souvent un caractère d’ure 
gence particulier, L'application de 
cette technique à l’Accutron permet 
à un horloger moyen de réparer la 
montre sans avoir fait d’études élec- 
troniques particulières, 


Après l'extraordinaire développe- 
ment des récepteurs radio à transise 
tors, c’est là un nouvel exemple de 
l'application au confort quotidien 
des réussites dans le domaine de la 
miniaturisation électronique, dont les 
buts initiaux étaient très éloignés des 
problèmes de l'horlogerie civile (1). 


JACQUES BURMAND. 
(1) L’Accutron n’est pas encore 


vendu en Europe. On se consolera 
en pensant que les amateurs amé- 


ricains payent leurs nouveaux 
jouets entre 840 et 12.000 nouveaux 
francs. 
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Plus besoin de personne pour 


VOS PIQURES 


LE SENSATIONNEL AUTO-PIQUEUR 


INIEMATIC STAR 


Léger, portatif, élégant, sûr et d'un maniement 
simple les fera pour vous 


SANS DOULEUR 


Véritable petit robot, pique, injecte et se retire 
rien qu'en appuyant sur un bouton 


FINIE LA HANTISE DE LA PIQURE ! 
Documentation gratuite à 


INIEMATIC STAR 
8, RUE DE RICHELIEU - PARIS (1er) - RIC. 73-35 
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EPUIS un demi-siècle, Pablo Picasso suscite l'admiration, provoque Je 

scandale. Son œuvre fait maintenant partie de notre univers, son per 
sonnage défraye les chroniques amicales et perfides. F 

Et pourtant, comprenons-nous le sens de la tentative de Picasso ? C'est 
à cette question simple et profonde .-qu'a voulu répondre Pierre de 
OChampris (1) : il n’a jamais approché le « maître », il ne prétend pas révéjer 
les mystères de son art. Il a contémplé ses œuvres, il a suivi son Voyage 
dans le temps : il a Vu apparaître des ombres, l'ombre de tous les maitres 
que Picasso a rencontrés au cours de son 

Des influences ?* Non; On Mmé-peut -parier d'influence sur un homme 
qui à façonné un monde à partir d'éléments empruntés çà et là. Et pourtant 
Pierre de Champris nous propose rapprochements qui étonneront et qui 
font déjà crier au scandale certains admirateurs de Picasso. Mais l'artiste 
lui-même semble beaucoup moins étonné... 4 


(1) P. de Champris : « Picasso, Ombre bt Soleil ». Paraîit cette 
semaine chez Gallimard (304 p., 58 NF... 


Prcasso::« CÉLESTINE ». GÉRICAULT : € LA FOLIE», 
Un chasseur d'images, | 


LAUTREC : € LE BAL DU MouLiIN-ROUGE ». 
< Le pouvoir de suggestion du trait qui résume. > 


Picasso : « FEMMES A LA FONTAINE ». POUSSIN : « EL1ÉZER ET REBECCA ». 
« Reprenant à Poussin l'art de grouper ses personnages et d’an\ner des schèmes». 
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Vinci ; « MONNA Lisa ». 





A propos de l'ouvrage que Pierre de Champris lui 
a consacré, Picasso a déclaré : 


« Moi, je n’ai rien contre ce livre et je n’autorise 
personne à prétendre le contraire. Je ne l’ai pas lu, 
mais je l'ai regardé, bien regardé et je trouve cela 
intéressant. C’est un gros travail, et les reprodue- 
tions ne sont pas mal du tout. On veut me démythi- 
fier, m’enlever mes mythes ! c’est rigolo, ça ! et cette 
idée de rechercher mes sources, c’est drôle... » 





Picasso : « OLGA PIcAsS0o ». 
« Une Monna Lisa guindée par les préceptes de M. Ingres ». 


dy gs A s 
Picasso : « ErupE Pour 


L' 
EXPRESS, —_ 19 AVRIL 1961, 


LE 





NU À LA DRAPERIE ». ART CATALAN : € LE DÉVOT CHRIST ». 
« L'homme nu, dépouillé de tout reflet trompeur, ilote seul en un monde absurde ». 
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Fe KR 


ù (Charpentier. 
Maurice NADEAU, 
« Cher Etiemble... » 


POLÉMIQUE 


« Blason d'un corps » 
par Etiemble 


© Maurice Nadeau de- 
mande au critique 


Etiemble pourquoi le 
romancier Etiemble a 











renoncé au français 


pour le « babélien ». 


HER Etiemble, vous me plongez 

dans lembarras avec votre envoi 
mical de « Blason d’un corps > (1). 
e vous aime bien, en effet. J'aime 
votre courage, votre causticité, votre 
façon d’écrire, libre et naturelle, et 
les trois tomes de votre € Hygiène 
des lettres >» nous donnent l’exemple 
d’une critique qui remet bien souvent 
choses et gens en place, à leur juste 
place. J'avais aimé également vos 
« Peaux de couleuvre », vous vous 
en souvenez, et cette façon bien à 
vous de traiter cavalièrement le ro- 
pe sans même parler de cet € En- 
ant de chœur »> qui n’a jamais scan- 
dalisé que les sots. Parce que vous 
LE l'habitude de vous asseoir 
ntre deux chaises, vous êtes pour 
fnoi, et pour ceux sans doute aussi 

il vous arrive d’agacer et qui vous 
étestent, un critique, un écrivain, 
ün homme qui compte, 

Vous publiez aujourd’hui un livre 
qui ne réforme pas mon jugement, 
maïs qui me laisse perplexe. Vous 
intitulez « récit » ce qui ne saurait 
en effet passer pour un «< roman », 
mais, dans ce récit, qu’avez-vous vou- 
lu montrer ? 

C'est au critique que je pose la 
question. Je voudrais le voir aux 
prises avec ce livre dont il aurait 
promis de confiance, avant toute lec- 
ture, de rendre compte. J'ai peur du 
traitement qu'il lui réserverait. Ne 
soyez pas inquiet : m'y efforcerais-je 

je ne serais pas moitié aussi 
brillant que vous, et je n'ai pas du 
tout Fintention d'être caustique. 


Ecthymas et }ymphangnomes 


Des personnes, sans doute bien 
intentionnées à votre égard, déclarent 
que vous vous êtes livré à une plai- 
santerie, que vous avez monté un 
< canular ». Vous en êtes tout à fait 
capable et, après Flatterrement où 
m'avait laissé une première lecture, 
j'ai relu votre ouvrage dans cette 
optique. 

J'ai en effet constaté, ce qui m’avait, 
À vrai dire, sauté aux yeux, que 
« Blason d’un corps » est souvent 
écrit dans cette langue que vous 
abhôrrez et contre laquelle vous ve- 
nez, encore tout récemment, de rom- 
pre pue lances vigoureuses : le 
« babélien ». N’intitulez-vous pas un 


———— 


(1) Gallimard, éd. 9,50 NF, 
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Es 246” 


d’innocentes petites 






Lettres 


de vos chapitres « le poses 
tem », qui n’est pas une expression 
tout à fait courante en français, et 
ne passez-vous pas, avec un plaisir 
visible, de « stag party » en « quick 
lunch + et « Piles Day » ? Je sais 
bien que tout au long de votre livre 
vous ndonnez la parole à un jour- 
naliste, fabricant de <« close-up » et 
de « features », mais deviez-vous en 
faire pour autant un émule de l’éco- 
lier limousin ? : 

Je doute, fût-il, comme il se doit, 
spécialiste en toutes matières, qu’il 
serve par exemple à ses lecteurs habi- 
tuels ce vocabulaire de Ja médecine, 
de la pharmacopéé ou des sciences 
naturelles qui nous écorche les 
oreilles, qu’il les berce de substantifs 
aussi harmonieux que < lupus, favus; 
ecthymas, chalazions, ectropions, li- 
chens plans et autres lym 

omes », et ce, dans la même phrase 

}. Il faut qu’il soit bien savant, ou 
cuistre sans excuse, pour voir dans 
êtes i font 
l'amour des « scutelères acculés l'un 
à l'autre qu'il faut horriblemenit des- 
celler ». 

Lui arrive-t-il de relater l’événe- 
ment le plus simple, il le fait d’une 
manière si bizarre, si contournée, et 
pour tout dire si pédante, qu’on le 

rendrait pour un étudiant frais 
émoulu de Sorbonne et qui a remplacé 
une fois pour toutes le « Petit La- 
rousse illustré > par le € Vocabu- 
laire » de. Lalande, C’est bien la 
ee de se moquer de l’existentia- 
isme quand il lui arrive de parler 
avec toutes les apparences du sérieux 
d’une « expression qui n'était pas 
celle de ma subjectivité, mais un re- 
lent de cette intersubjectivité qui 
etc. ». Voudriez-vous faire rire de 
votre journaliste ? Sans doute, mais 


ce qui me gêne c’est qu’il professe . 


sur quantité de sujets des idées fort 


_ saines (j'ai même eru reconnaître, au 


assage, quelques-unes des vôtres, sur 
e racisme par exemple, ou les Amé- 
ricains) et qu’il est dans l’ensemble 
sympathique. On vous reconnaît sous 
d’autres de ses traits. Mon Dieu ? vous 
seriez-vous livré à une autocritique 
si courageuse qu’elle en deviendrait 
téméraire ? 


Une enfance refoulée 


Passons sur ce pédantisme que 
votre personnage affiche comme une 
seconde nature et qui a df vous 
coûter, je n’en doute pas, un grand 
mal d'écriture, Ce que je comprends 
moins bien, à moins que vous n'ayez 
voulu brosser une charge qui, cette 
fois, me paraît encore plus ambigué, 
c’est le goût immodéré de votre 
< Jean-foutre > (il signe de ce pseu- 
donyme allusif et charmant les lettres 
qu’il n’enverra jamais à sa maîtresse 
et qui constituent votre livre) pour 
le jeu de mots, le calembour, l’à-peu- 
près qui font reculer jusqu’aux actuels 
éditeurs de « l’Almanach Vermot ». 
Qu'il nomme sa maîtresse « hoche- 
cuisses » sur le modèle de la marque 
d'automobiles Hotchkiss, ma foi, il 
a de bonnes raisons pour cela, encore 
que le répondant « hoche-queue » 
pour se désigner lui-même ne s’impo- 
sât pas. Quant à « folvagin » sur le 
modèle de Volkswagen, on ne trou- 
verait certes pas cela dans « Le Ca- 
nard Enchaîné ». Je passe sur d’in- 
nombrables calembours encore plus 
grossiers, dans tous les sens du terme. 
Ce journaliste a connu, me semble- 
t-il, une enfance refoulée, et vous ne 
lui en faites pas grâce. 

Les jeux de mots qui pourraient 
passer pour poétiques (ma sirène,. ma 
ma femme faite fée, ma 


si-reine, 
femme-fêtefée, mon condor, €< mon 
amande, amante, mantille, amante 


titille ») ne montrent pas non plus 
chez lui une grande faculté d’inven- 
tion. IF'a lu, cela saute aux yeux, 
Michel Leiris et « Glossaire, j'y serre 
mes gloses », mais Leiris est, lui, un 
vrai poète qui, même dans lemfant 
qu’il montre au début de « Biffures », 
accrochait tout un univers aux expres- 
sions mal comprises et tournées en 
jeux de mots. Votre Jean{outre bati- 
fole dans les jardins du langage avec 
des souliers de plomb. 

Venons-en à son histoire. Sur le 
bateau qui, en 1943, le transporte des 
Etats-Unis à ‘Alger, il connaît deux 
femmes : l’une, une petite « soldate » 
des Forces françaises dlibres qui 
s'éprend de lui sans espoir et qui 
lui servira plus tard de « deus ex 


machina » pour dénouer son aventure. 


avec l’autre : une Antillaise, pourvue 
d’un mari, de deux enfants et d’un 
amant platonique dont notre Jean- 
foutre l tôt fait de la débarrasser, 
II lui a suffi de toucher la main « des- 


(2) Il a l’excuse, il est vrai, de 
s'adresser à une femme « quelque 
peu médecin ». 


quamée » (brr !) de l’échappée-couli 
our que des écai ainsi 
fuillisse l’étincelle du coup de foudre, 
ls ne tardént pas à faire l'amour 
comme un mâle et une femelle bien 
« conditionnés » (vous insistez là-des- 
sus), c’est-à-dire avec tout le jeu de 
leurs organes, muqueuses et 
dans les halètements, la sueur, les 
odeurs, tous les avant, les 
et les après de cet exercice vous 
entendez purger de toute sentimenta- 
lité, de toute sublimation et, si 
vous ai bien compris, de toute « my- 
thification ». 


‘La tête du lecteur 


Rude exercice. Non pas tant en 
fait, bien sûr, qu’en esprit, E "il 
se trouve que 27 « fille d’es- 
claves, fille de rois > est catholique 
“ Jean de famille parpaillote, Vont- 

au moins ee sataniquement 

de faire rougir le Seigneur ? Hélas ! 
Le baptème, la pénitence, la commu- 
nion, la confirmation, la , les 
litanies ne servent que de "és AUX 
lettres que Jean écrit et qu’il n’envoie 
as, des lettres où ïl décrit leurs 

outes comme pour les revivre par le 
souvenir, comme r se découvrir 
également à sa maîtresse (mais à quoi 
bon, puisqu'il ne les lui envoie pas ?) 
On entend bien que ce vocabulaire 
religieux a des rapports précis avec 
les différentes phases du jeu amou- 


frôlées | 


J'ai compris que vous aviez 
vous payer la tête du lecteur. 


le replace dans son contexte, je n'en 


mettrai toutefois pas ma main 

Car, en fin de compte, votre sé M 
est des plus sérieux, Vous y 
chanter à votre façon les joies de 


lamour charnel et bien que vous 


Re = À au ne e, c’est 
votre part, « les chi 

de Colette » nue ne vous con 
pas, vous, d’allusions, de r roche 
ments, de siétephores. Moue à 
dans le détail, comment sont fait 
vos deux amants et comment, dans 
le détail, ils (si j'ose dire) fonction 
nent, Vous n'avez pas peur de 


points 

qu’ils soient enchantés l’un de l’ 
puisque vous le dites, et pui 
pauvre Jean est si maladroit à 
mer Li PE etion, si malad à 
nous aire partager, qu'il n 
vient pas à donner à x images 
tion le moïndre branle. Avouez 
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pour un ouvrage qui se veut éroti 
sorte de comble, " 


c'est là une. 
Mais qu'attendre d'un homme 
pratique l’amour comme une théra. 
eutique ? Il fallait s'y attendre de 
a part de ce pédant. Car c’est bien 
cela, n’est-ce- pas ? Il se rongeait les 
ongles, il était « onycophage », comme 
vous dites si joliment, et en touchant 
la main <e désquamée > de May 
il recouvre sa propre main, i} n'en 
a plus honte. Il urinait au lit et ne 





Erreus 


« …N’invoquez 


reux, mais le blasphème est mince, 
Je ne vois guère que des dévots pour 
s’en offusquer. 


Jean est un corrupteur subtil. Il 
veut émanciper sa maîtresse de la 
religion qu’elle pratique (mollement, 
semble-t-il) en feignant d’y donner, 
Il se crée des soucis inutiles. Elle 
est bien plus dégagée de sa religion 
qu’il ne l’est de la sienne si l’on en 
juge par ce passage de haut goût où 
il rompt avec sa partenaire, non parce 
qu’elle vient de le tromper presque 
sous ses yeux, mais parce qu'elle 
s’est rendue coupable d’un parjure 
sur la tête de sa fillette. Vrai, cher 
Etiemble, vous exagérez. L'amant 
trompé feint l'ignorance, amène insen- 
siblement sa maîtresse sur les lieux 
où se voient encore les traces toutes 
fraiches du « crime »… mais cédons- 
lui la parole : € Sitôt que tu repris 
souffle et voix, pourquoi m'as-tu juré 
sur les tresses de France que tu 
n'avais rien fait de mal ? Comme s'il 
s'agissait de ça ! Tu m'avais fait du 
mal, voilà tout, Maintenant, mainte- 
nant seulement, tu le commettais, L 
mal irrémissible. Bien plus qu’ 
geste sans conséquences graves pour 
nous puisque tu n'as pas à redouter 
qu'un enfant de lui nous sépare, ce 
qui me ravagea, ce fut fon faux ser- 
ment. Tout, Sarique, tout, mais ça, non. 
Et ça, sur les tresses de France [ >» 
Ah mais ! c’est qu’il est indigné, votre 
émancipateur-émancipé, votre didac- 
tique démystificateur ! C’est bien le 
seul endroit de votre livre, cher 
Etiemble, où j'ai ri de bon cœur, où 


LE. 
pas Sade ! » 


ouvait passer devant une vespasienn® 

don : « une pisse-aux-tiers ») 
sans éprouver un haut-le-cœur. De 
voir Mayotte satisfaire devant lui un 
besoin naturel le guérit de sa hanlis& 
Laissons de eôté quelques autres dés 
tails de sa physiologie et de s0! 
comportement intimes. Il nous suffit 
de savoir, mais il ne vous 4 P# 
suffi de montrer que, par la pratique 
de l'amour, il remporte de nombreuses 
victoires sur lui-même, comble ses 
déficiences, panse les blessures que 
lui a infligées la vie. 


Homais délirant 
nn 


Tout cela qui pourrait être émol 
vant dans la mesure où nous sors 
logés à même enseigne, tout cela 4 
ourrait aller dans le sens 1 
écouverte audacieuse que vous pou 
suivez, dans vos autres livres, et sur 
tant de plans, celui en partic : 
de « l'hygiène > de la pensée, : 
convaine nullement, et en Tai 
même de la force démonstrative % 
vous entendez lui donner. que 
je ? Vous en erriveriez à nous 
aimer nos complexes. Je ne vous 
rai pas de mauvais goût ou dé F 
rité, je vous reprocherai, plus 
ment, d’avoir fait d’un instrumt 
vous maniez comme er sonné EE 
ture, un usage parodique et des fins 
ment, jui, non sérieux, pour . é 
ui en définitive vous tiennent 
De par Finstrument, 2 80 ais, 
gagné le propos lui-même. us 
pour parler de l’amour, j entends Die 
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de l'amour des corps, pour n’y pas voir 
que cette opération chirurgicale dont 
ke Baudelaire, il faut ce grain de 
e qui constitue en la matière la 
e lucidité possible, ce grain de 
e qui semble ici faire cruellement 
en votre héros. Ce n’est pas un 
matérialiste, c’est un monsieur Homais 
délirant et à qui fait parfois défaut 


je simple bon sens, 
Non, n'invoquez pas Sade. Il fran- 
it parfois les bornes du ridicule, 
cest bien possible, mais il n’y tombe 
, grâce à la sombre flamme qui 
consume, Dans votre exercice que 
crois, cher Etiemble, avoir été écrit 
tête reposée et dans tout l’éveil de 
vos facultés critiques, je vois moins 
d e que de te, moins 
de cet humour démesuré qui, chez 
ke‘ marquis, nous fait parfois 
frissonner, que de cet esprit fausse- 
magt dégagé qui court les rues et 
rengrègement de mal, s’est 
à toutes les disciplines savantes 
où vous êtes expert. S'il s'agit effec- 
tivement d’un « canular », je sou- 

que vous mettiez les rieurs de 
voie côté. Dans le cas contraire, je 
restera quant à moi, et si vous le 
voulez bien, du côté de vos amis. 


MAURICE NADEAU. 


HISTOIRE 





La civilisation romaine 


@ Quatre ouvrages im- 
portants. Une question: 





ES GS RGS GS GT PS rerss perse Tes T 


<< l'Empire romain a-t-il 
té un échec ? 

x! ANS ce premier ouvrage de la 

De - wollection « Les Grandes Civilisa- 

: fions » qu'il consacre à la € Civili- 

“+ Wlion romaine » (1), P, Grimal à com- 

de pi Une synthèse habile et complète, 

ni chement illustrée, de la civilisation 

fit fmaine qu’il admire. Il croit sincère- 

ue dent que les Romains sont les héri- 

E trs spirituels des Grecs, qu’ils les ont 

” tonlinués sans les trahir et les ont 

ses DT 

que (1) Pierre Grimal, « La civilisa- 
tion romaine », 532 p. 58 NF, 230 
Photos. Arthaud, 

nt 

ne 


Es-vous un <cocker»? 


Jean-Loup Dabadie fait le portrait du 
dy parisien et face à la ligne « gi- 
* des grands couturiers lance le 
* cocker s pour la nouvelle 


Vague masculine 
dans le numéro 3 de la revue 


: INGN 
À Fubourg-St-Honoré - ANJ. 16-12 
En vente partout 
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LE TRIOMPHE DE PAUL-EMILE (GRAVURE DU xvu° 8.) 
Malheur au triomphateur s'il se croût plus qu'un homme, 


même parfaits en ce que Rome sut 
réussir là où Athènes échoua après 
la mort de Périclès. Rome fut à l’ori- 
gine d’un ordre moral, fondé sur la 
ietas, d’un ordre social reposant sur 
a famille et la caste, et d’un ordre 
Lu von. a universel d’où le profil des 
égions s’efface, comme le premier 
crayon s’efface d’un tableau, Cet ordre 
romain fut codifié par une règle du 
jeu : un droit qui tenait des dieux 
son auctoritas et des hommes sa mé- 
thode précise et intelligente, conçue 
pee les siècles puisque nous avons 
érité d’elle. Cela est étayé par une 
philosophie, une littérature, un art 
dont l’auteur semble oublier qu’ils se 
sentaient eux-mêmes petits à côté de 
leurs modèles grecs. 

Les Romains saisirent-ils l’âme de 
la pensée helléne, ou n’en surent-ils 
retenir que l’apparence, et quelques 
formules ? Le débat eût été intéres- 
sant Car les romanistes se sont bien 
mal défendus contre les attaques d’une 
Simone Weil — excessive mais douée 
d’une intuition profonde et d’une 
connaissance très sûre de l’hellé- 
nisme, 

Du point de vue archéologique, 
M. Grimal complète sa « somme ro- 
maine » dans. « A la recherche de 
l'Italie Antique » (2), où il brosse 
l’histoire des découvertes anciennes et 
récentes, de lhéritage étrusque et 
grec qui est devenu notre propre hé- 
ritage. 

Dans le même temps, R. Bloch et 
J. Cousin font paraître, sous une pré- 
sentation également très riche, un 
« Rome et son Destin » (3) dont l’opti- 
que est un peu différente, Moins apo- 
logétique et plus orientée vers l’éclai- 
rage de certaines valeurs spirituelles. 
On se félicitera de ce que, plus que sur 
Virgile et Cicéron, les auteurs aient 
mis l'accent sur des personnages 
comme Lucrèce ou Marc-Aurèle. 

Rome reste un empire qui meurt vic- 
time de lui-même, done un échec, 
mais un échec qui nous a laissé son 
droit, ses monuments, sa langue (en- 
core qu’un Léon Wagner ait bien fait 
ressortir combien cette langue était 
pauvre : « Une langue de marchands 
et de guerriers », comme l'anglais mo- 
derne). Le jugemént est équitable, 
nuancé d’un peu de regret. 


Un engrenage sans fin 


Quand naquit cette volonté impé- 
riale qui devait conditionner le des- 
tin de Rome ? A l'issue d’une étude 
fondée sur les recherches les plus 
minutieuses, J. Carcopino (4) pense 
ue les guerres puniques furent encore 
se guerres défensives (Hannibal, seul, 
viola le traité d’Hasdrubal), mais que 
la seconde guerre de Macédoine fut 
préventive et consécutive à « une er- 
reur de Pre ». À partir de ce 
moment, « les Romains, en apparence 
désintéressés, sont, par l'orgueil de 
leurs généraux, devenus impérialistes 
sans le vouloir ». Mais les peuples 
veulent-ils jamais quelque chose ? La 
vérité, c’est que le besoin de se dé- 
fendre entraîne rapidement le goût de 
la conquête, La Cité est, ainsi, prise 
dans un engrenage sans fin, car plus 
elle étendra ses frontières, plus elle 
sera menacée. Rien n’est en paix si 
tout n’est pacifié, et la guerre légitime 


(2) Pierre Grimal. « À la recher- 
che de l'Italie antique », 8362 p. 
18 NF. Hachette. 

(3) Raymond Bloch et Jean Cou- 
sin. « Rome et son destin », 545 p., 
51 NF. Armand Colin. 100 ill. 

(4) Jérôme Carcopino, « Les Eta- 
pes de l'impérialisme romain », 
69 p., 9 NF 90. Hachette, 
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: pour comprendre 
la prodigieuse 
aventure 
de notre temps 
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à TOME | 
L'ANIMAL VERTICAL 
de la préhistoire 
aux invasions barbares 


devient la guerre légitimée, Certes, 
Rome établit un ordre dans ses Etats, : 
au regard duquel tout le reste du 
monde était dans l'anarchie. Mais 







était-ce là une justification ? Paul- 77° mille 
Emile avait-il le droit de détruire ® 
soixante-dix villes d’Epire en un jour, TOME 11 





comme le rapportent Polybe et Ap- 
pien ? Carthage devait-elle subir, 
après être devenue l’alliée forcée de 
Rome, le sort de Varsovie ? La mis- 
sion spirituelle dont Jérôme Carco- 

pino rêve pour l’Europe méditerra- ie Rs ps 
néenne se rattache — en définitive — “s pe 
moins à la tradition romaine qu’à 
l'héritage hellénique. 


LE FEU DE DIEU 


des invasions barbares 
aux temps modernes 










Je sors de ce livre émerveillé ! 
On l'attendait. L'honnête homme 
le lira. ALAIN DECAUX (Arts) 







Des chairs inquiètes 








Pour la première fois un ouvrage 
accessible à tous montre 

les grands courants histo. 

/ riques dans leur extension 
à toute la planète, dans 
leur vrai mouvement 


arée. 
de marée. EN MOGIN 


Le Soir de Bruxelles) 





Dans un récent numéro de « La Ta- 
ble Ronde > (5) consacré, lui aussi, à 
la Civilisation romaine, Emmanuel 
Ber1 faisait ressortir un des échecs les 
plus flagrants de l’Empire romain qui, 
écrit-il, « a provoqué, dans toute l'Eu- 
rope, une régression économique dont 
ses peuples gardent un souvenir 
confus mais terrifié. » Ce qui peut être 
l’unique justification d’une colonisa- 
tion n’existe pas en effet : une mise 
en valeur économique qui soit autre 











Chaque page porte la 





chose que le terrassement des routes marque d'un véritable 
nécessaires à la foulée des légions. écrivain. 
ANDRÉ BILLY 







Rome n’a ni donné le bonheur aux 
euples soumis, ni trouvé son propre 
onheur : « La facilité avec laquelle 

on se tuait dans ces temps-là, écrivait 
naguère Montherlant, rend suspecte 
l'atmosphère de bonheur que leur ont 
prêélée par la suite des esprits inquiets, 
ou plutôt des chairs inquiètes, car la 
nostalgie de l'antiquité est un produit 
de la chair avant de l'être du cer- 
veau. » 

Cela est donc vrai : Rome n’a pas 
dominé par l'esprit. Cependant, elle 
attend encore son démystificateur, On 
aimerait qu’il soit à la hauteur de ses 
chantres, 


(Le Figaro) 





Le 
Tout en éclairant, par son 
intelligence les recoins 
obscurs de l'Histoire, ses 
dédales inextricables, il la 
désarme par son sourire, 
CHARLES DOBZYNSKI 
(Lettres françaises) 




















Le sourire de Voltaire. 
PIERRE AUDIAT 
(La Revue de Paris) 






PH. DE SAINT-ROBERT,. di 
On s'instruit prodigieusement e 
on s'amuse de même en dévo. 
rant ce livre avec une boulimié 
de primate préhistorique, 
JEAN STE 
e 1 
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« Citrons acides » 
par Lawrence Durrell 


@ Des 


hors série à l’échelle de 
Lilliput : l’ile de Chy- 
pre préfigure la ville 
d'Alexandrie. 





GEORGES MONGRÉDIEN 
(Les Nouvelles Littéraires) 









ersonnages 
P 8 Quel livre !Taillé en 


pleine pâte humaine, 
riche du sang,de la chair 
de mille générations, 
de cent peuples différents? 
PIERRE DEMEUSE 
Le Peuple de Bruxelles) 




















4, On ne peut que s'incliner 

PINS, devant un travail de cette 
envergure, 

LUCIEN GUISSARD 

(La Croix) 





I AWRENCE DURRELL a écrit « Ci- 
1 trons acides» en préparant son 
quatuor d'Alexandrie (« Justine », 
« Balthazar », « Mountolive » et 
« Cléa »). On voit déjà apparaître 
dans cette œuvre les constantes de la 
tétralogie durrellienne. 


C’est d’abord le monde méditerra- 
néen qui se construit dans le micro- 
cosme de Chypre, avec son arrière- 
plan d’autochtones pittoresques, son 

aysage haut en couleurs, et sa verve 
insolente et tendre. C'est ensuite le 


————7 


(6) La Table Ronde. « La Civili- 
sation romaine », 190 p. 

(1) Buchet-Chastel, 848 pages. 
13 NF 60, 












Ce ton plein d'humour, 
d'ironie,de désinvolture 
qui fait de cet écrivain 
un merveilleux conteur 
de l'histoire. 
JACQUELINE PIATIER 
(Le Monde) . 
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à 
jeu d’intrigues politiques auxquelles 
s’initie le jeune attaché de presse bri- 
tannique, qui oscille entre l’engage- 
ment et le dilettantisme. 

Nul souci de cartésianisme dans le 


- 


AU CENTRE DU VILLAGE D’AXYLOU... 
Où gronde déjà la révolution. 


plan d’une œuvre où l’auteur cède à 
son goût pour les scènes, aux dépens, 
peut-être, d’une conception générale 
du roman : un sketch de marchan- 
dage oriental donne naissance à des 
pages d’une extraordinaire virtuosité 


AVRIL 1961 
FAYARD 


présente : 


LE QUAI D'ORSAY 
SOUS TROIS RÉPUBLIQUES 


(LES GRANDES ÉTUDES CONTEMPORAINES 
de Georges BONNET 


Ambassadeur de France 


Un livre explosif. 


CORNEILLE 


(LES GRANDES ETUDES LITTÉRAIRES) 
de Robert BRASILLACH 


Réédition d'une étude célèbre. 
Le vrai visage de ‘‘ notre Shakespeare. 


HISTOIRE DU 
PROTESTANTISME FRANÇAIS 


ILES TEMPS ET LES DESTINS) 
de Raoul STEPHAN 


“Une grande étude indispensable pour comprendre 
le problème actuel du rapprochement des Eglises” 
Préface du Pasteur Marc BOEGNER. 


LE MARÉCHAL D'ANCRE 
de George DELAMARE 


La résistible ascension de Concino Concini.…. 


LES TRIBULATIONS 
DU COLONEL CREY 


(CHAMPAGNE) 


de COSTA DE LOVERDO 
Les gaietés de l'escadrille. 


L'OISEAU 


PRIS SOUS LES VOUTES 


(LE SIGNE) 
de Mario POMILIO 


Un roman digne d'être comparé 


au ‘Journal d'un Curé de Campagne ” 
(jugement unanime de la critique italienne). 
































qui laissent le cours du récit en sus- 
pens. 

Le romancier révèle déjà dans « Ci- 
trons acides > sa sensibilité aiguë, son 
humanisme ironique, son amour pour 
les pee hors série, à l’échelle 
de Lilliput : un gros marchand de 
biens turc fait figure de Le Napo- 
léon local, le village de Bellapaix ren- 
ferme le monde, avec ses haïines et ses 
amitiés, ses intrigues et ses rapports 
humains, comme la ville d'Alexandrie, 
dans < Justine », figure un univers en 
expansion, clos et ouvert comme une 
galaxie sociale. 


Des mages et des invertis 


C’est ainsi que dans « Citrons aci- 
des » apparaissent, rapidement esquis- 
sés, ces types d'humanité qui forment 
autour de Justine un cortège carna- 
valesque de mages et d’invertis, de 
hauts fonctionnaires et de filles, de sa- 
vants lettrés et de policiers soiffards. 
Le tout brodé sur une trame d’images 
scintillantes qui, en cascades pres- 
n font l’unité de l’œuvre de Dur- 
rell, 

A Chypre ou à Alexandrie, Durrell 
reste toujours le Poëte : lorsqu'il va 
humer sur la terrasse un certain vent 
« nemelik », qui ne se lève qu’à une 
certaine heure du soir et pour de brefs 
instants ; lorsqu'il décrit les vieux 
murs élevés par les Croisés dans l'ile ; 
lorsqu’il suit les traces d’un herbo- 
riste local, à la recherche des fleurs 
les plus rares de Chypre, il transmue 
la moindre solive, le moindre pétale 
en œuvre d’art. 

I1 a transmué en œuvre d’art l’ex- 
périence d’un petit professeur d’an- 
glais, promu fonctionnaire de Sa Ma- 
jesté, dans une île en désordre où 
gronde déjà la Révolution. 


MARC LAPORTE. 





HUMEUR EL 


de 


CLAUDE MAURIAC 


LA MARQUISE 


sortit à cinq heures 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


POÉSIE 
Henri Pichette 


© L'auteur des « Epi. 
phanies_»_ publie dx 
monte un spectacle 





Heu PICHETTE : on l’a co 
longtemps comme le poète le 
doué de cette génération qui, néeent 
1920 et 1930, publia dès les p 
années de l'après-guerre. « Apoëmes 
(1947) et < Le Point vélique » (19%) 


suscitèrent l'admiration du pl 
nombre — et la vindicte de À. + 


Tout Paris — et au-delà — $4 
sionna pour son théâtre : « Leg fi. 
phanies >, que Georges Vitaly monts 


au Théâtre des Noctambules en 1947 
et « Nucléa », que Gérard Philipe, en 
1951, mit en scène au T.N.P. On 
feu et flammes pour ou contre T4 
Plus attentifs notèrent un changement 
inspiration de la première partiéde 
< Nucléa » à là seconde et 
cèrent que Pichette, travaillé park 
fièvre politique, était menacé par Je 
réalisme socialiste. 


Que nous apprennent, sur la valetr 
et l'orientation de ce poète, les € Odes 
à chacun > (1), son dernier rectéil ? 
A le comparer aux précédents, on voif 
ce qui distingue le Pichette d’aujour- 
d’hui du Pichette d’hier : 
il roucoule. Plus, ou presque, de ces 
fortes et brutales images, volcan 
et tragiques, qui tramaient des visions 
d’apocalypse et de mort ; nie 
ni mépris désormais, Pichette se vent, 
Pichette s’est fait le chantre dupet- 
ple qui, après avoir écrit : €/La 
poésie est une salve contre lhabi 
tude », deux ans plus tard (1956) at 
tendait de ses poèmes qu’ils soient des 
< cardiogrammes de l'humanité labo- 
rieuse ». 


« L'usine usinant» 


Dans ses « Odes », les poèmes pro- 

rement politiques sont peu nom 

reux ; çà et là, un appel au ««- 
marade »> et à « La République So 
cialiste Universelle ». Ce qui com 
mande à la présente poésie de 
Pichette, c’est une inspiration qui l'ap- 
parente étroitement à Sully Pr 
dhomme, Verhaeren et George Sand ! 
une idéalisation du monde du travail: 
Il emprunte au premier ses ouvriers, À 
« La Petite Fadette » ses paysans 
Aussi se-plaît-il et se complaît-il dans 
les tableaux idylliques : l'usine, 
terre, la famille t la patrie sont à l'ori- 
gine de cinquante saynètes attendris- 
santes. 11 chante la mère, l'enfant, 
l'allaitement, le Christ socialiste, 
« l'ouvrier militant à l'usine usinant». 
A une exception près, aucun de ces 
tableaux noirs du monde moderne, À 
la Prévert, Dans les « Odes » on 2 
voit pas de forçats de la terre ou des 
champs : le mal n’existe plus chez 
Pichette, 

Le monde clair et beau des « le 
demains qui chantent », Pichelle e 
fait le monde d'aujourd'hui, Là, st 
doute, son originalité, Pour un ver 
au futur : 

Partout le. fraternel, de l'usine 
[labour, l'emportera 
vingt au présent : 


Une touffe d’espoirs levant les yeur ## 


[lève 


(1) Ed. Gallimard, 85 p, 7,50 NE, 













9 NF 





L'EXPRESS, — 13 AVRIL 1! 


il explosait, - 














ÉrrraS ses |[<I81$la lee 


DE 


SF 


ur 


& 


Ft 


e al 
rterd 


ur s4 
[lève 


0 NF, 


1961: 





BASESensa es 


F 





(Keystone.) 
Dans Le DÉSERT pu NevADA, 
Les illusions sanglantes. 


Ou : 
Cest bien la république avec son 
Ah ! je à Lepeus e4 coude, 
d ne dis pas que sie de 
Pichette soit détestable et J son 
Œuvre ne déborde que de ces pro- 
Saismes, Il a gardé sa fougue et a ac- 
quis un goût dela simplicité qui le 
Mène, quelquefois, à découvrir de pre- 
lanles images, des rythmes réson- 
Danis, rouleurs d’échos. D’Aragon, il 
ar dé le goût des raccourcis ; de 
ani-John Perse, il emprunte la ma- 

hière : 
Îl y a beau pavoisement de linge dans 
p [tes buanderies, 
‘quels de chanvre mâle dans l'eau 
; [stagnante du routoir 
Bt blanchiment d'étoffes aux prairies. 
hi vu on observe, nouveau chez 
urd | goût de la rhétorique ; à Ron- 
pe il est redevable des diminutifs : 
pres bouchette, qu’il fabrique 
anerche. Préciosités, archaïsmes 
ie dent chez lui, mêlés à d’heureux 
xs rares, à des néologismes qui de- 
dt rester. Où at-il trouvé, sinon 
de «Petits poètes du XVIII: siè- 
it giche : la tombe liquide, pour 
Yantits à Des romantiques il a retenu 
io se — et la plus éculée : celle 
"| rad le jour à la nuit, Ces vers 

ee aient être d’Hugo : 

chaque pauvre un feu, pour 
Car larb [chaque pauvre un lieu 
frdre tient debout sur la table 
Re [de Dieu. 
fe! nd Pichette parmi nous, en 
kerif e poète de trente-six ans, a 
avait ses « Châtiments» quand Àl en 
"hui Yngt-cinq. Il commence aujour- 
bois ‘%s « Chansons des rues et des 


YVES BERGER, 
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Lettres 
D 


La guerre au théâtre 


C7: à Henri Pichette e Jean- 
Louis Barrault a demandé d’orga- 
niser des soirées poétiques au Théà- 
tre de France, comme e Dussane 


"” le fait à la Comédie-Française. Sur 


le thème viril de la guerre, l’auteur 
des « Odes à chacun > a composé une 
EEE et un montage d’admira- 
bles poèmes. La première partie, du 
moyen Âge à la Commune (en sautant 
sans transition, pour les poètes, 
d’Agrippa d’Aubigné à Victor Hugo) 
‘est une longue déploration des tristes- 
ses et des horreurs de la guerre. La 
seconde évoque d’abord la première 

erre mondiale par une copieuse an- 
thologie des lettres-poèmes qu’Apolli- 
naire envoyaîit depuis le front ; puis 
la seconde guerre et la résistance par 
un montage d'Aragon, de Desnos, de 
René Char, de Jean Cayrol et de quel- 
ques autres. Conduite à la bataille par 
l'éloquent M. Pichette lui-même, la 
vaillante troupe de l'Odéon (Mme Ma- 
deiïeine Renaud, Mme Judith Magre, 
MM. Jean Desailly, Yves Arcanel, Jean- 
Louis Barrault, etc.) défend fort bien 
ces positions poétiques. 


Un jeu dérisoire 


L'ensemble n'échappe cependont 
pas tout à fait aux inconvénients des 
soirées de ce genre. Personne, me sem- 
ble-t4l, ne peut se maintenir en état 
de grâce Per pendant près de 
trois heures et les baisses de tension 
sont d'autant plus inévitables que cer- 
tains poèmes très anciens ou très mo- 
dernes se laissent mal saisir sur une 
simple audition, Les très brèves illus- 
trations musicales (de Josquin des Prés 
à Messiaen et à Varèse) ne sont pas 
des pauses suffisantes (la sonorisation 
est en général assez médiocre). Les 
projections de Goya dans la première 
partie ont de la force, celles de bandes 
d'actualités dans la seconde en ont 
trop : un poème ne peut pas servir 
de légende à une image vraie de la 
bataille, de l’exode, de la mort, ce 
n’est pas du même ordre, le moindre 
jeu de mots juxtaposé à cette réalité 
devient un jeu, et dérisoire, l'émotion 
brute disqualifie l'émotion esthétique. 

Enfin, quant au fond, la générosité 
d'inspiration de M. Pichette est hors 
de question, mais il est évident que 
sous le même titre, on uvait pré- 
senter un spectacle poétique entière- 
ment différent, glorifiant l’héroïsme, 
la grandeur d'âme de la guerre, et 
pas seulement avec des textes cocar- 
diers et ridicules. Etre contre les hor- 
reurs de la guerre (nous le sommes 
tous) ce n’est pas être contre la guer- 
re : le pacifisme efficace ne serait-il 

as celui qui, sans ignorer l’héroïsme 
lens ou révolutionnaire, en dé- 
monterait impitoyablement les illu- 
sions sanglantes et essaierait de pur- 
ger l’homme de toute agressivité à la 
racine, c'est-à-dire dans son âme ? Et 
n'est-ce pas la poésie qui peut être 
l'instrument de cette purgation ? 


ROBERT KANTERS. 
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Hans Henny Jahnn 


@ Avec Robert Musil 
et Hermann Broch, 
un des Trois Grands 
de la littérature alle- 
mande d’entre les deux 


guerres. François Erval 





vous présente cet écri- 


vain mystérieux. 








I L y a peu de temps encore, le nom 
même de Hans  Henny Jahnn 
n’était connu en France que par deux 
ou trois douzaines de spécialistes de 
la littérature allemande, Depuis un 
mois, grâce à une remarquable étude 
de M. Bar-David, parue dans le numéro 
de février de « Critique », un certain 
nombre de lecteurs ont dû prendre 
acte de l’existence de cet écrivain, un 
des plus mystérieux et des plus impor- 
tants de la littérature d’aujourd’hui. 
C’est le seul grand nom de la litté- 
rature allemande de lentre-deux- 
uerres qui n’ait pas encore atteint la 
rance ; on le comprend aisément, 
d’ailleurs, puisque, dans sa patrie 
même, la diffusion de son œuvre reste 
limitée aux € happy few ». La pre- 
mière de « L’Are-en-ciel poussiéreux » 


——— 








AT, 
FRANÇOISE 


MALLLET- 
JORIS 





« J'ai voulu traiter un thème qui 
m'est cher : celui des mensonges, des 
apparences. J'ai étudié une vocation 
religieuse à partir d’une conversion 
on ne peut plus fausse, on ne peut 
plus artificielle, Je me suis attachée 


LES PERSONNAGES 


ROMAN 


a montrer des gens, des « Personnages » tels qu’on les voit de l’extérieur et tels qu’ils 
agissent se sentant regardés. » Françoise MALLET-JORIS. 


Luc ESTANG (Le Figaro littéraire). 
=. Louise est la plus belle héroïne de Françoise Mallet-Joris, la première à dérouter 
ainsi, à inquiéter. Louise, c'est d'abord un merveilleux portrait de jeune fille : tendue, 
usée, orgueilleuse, tout empêtrée de silence et de peur, petit animal incapable de dire 


: ainsi apparaît-elle à travers tout le récit. On pourrait parler longuement de ce récit ; 

prend et il comble, À la complexité de sa construction correspond la richesse de ses 
pouvoirs. C'était de la part d’une romancière que tous les succès ont déjà courannée, un 
son pari est gagné. > 


aventure, Elle a eu raison : 


k 





LE CONGRÈS 
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Jean Kolar 


LE 
NOUVEAU 
VENU 


ROMAN 





Tony et Iva, émigrés d'ori- 
gine tchèque, se retrouvent 
après de longues années de 
séparation. Mais Tony — le 
nouveau venu — est plus marqué par sa fidélité au passé, plus atteint par le don total de 
lui-même, et plutôt que d'oublier, il préfère souffrir. 

On avait remarqué le premier livre de Jean Kolar, La Monnaie de retour, dont Holly- 

wood tire un film. On n’oubliera pas LE NOUVEAU VENU. 


UN TAXI 
POUR 
TOBROUK 


roman 
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& Francfort était un événement. Lors- 
 — ses livres seront enfin publiés 

ez nous (1), on s’apercévra qu'ils 
sont dignes de figurer à côté de ceux 
de Kafka, de Robert Musil ou de Her- 
mann Broch, 

La comparaison avec Broch, 
Kafka et Musil exige d’ailleurs des ex- 


lications, Ces trois écrivains sont 
d'origine autrichienne, alors que 
ahnn est un Allemand du Nord. On 


serait presque tenté de dire qu’il est 
un Nordique, si ce terme n'avait pas 
été tellement galvaudé par les nazis. 
D'autres différences le séparent des 
< Trois Grands » : Broch, Kafka et 
Musil étaient des isolés, tandis que 
Jahnn — d’une dizaine d’années leur 
uiné — participait, ne fût-ce qu’en 
ranc-tireur, à un grand mouvement 
littéraire. Cet individualiste forcené 
était, en effet, une des éminences gri- 
ses de ce mouvement d'avant-garde 
capital que fut l’expressionnisme, en- 
core insuffisamment apprécié en 
France et que nous commençons seu- 
lement à connaître par le truchement 
des arts plastiques : à l'exposition des 
Sources du XX° Siècle >» beaucoup 
e spectateurs ont pu découvrir les 
tableaux de Marc, Kokoschka, Nolde 
ou du Norvégien Edouard Munch. 


Des chevaux et des orgues 


Jahnn présente cependant des res- 
semblances avec Musi] ou Broch. Il 
n'est pas mort en exil comme eux, 
mais il l’a connu à deux reprises, pen- 
dant la guerre de 14 et celle de 39. 
Son œuvre reflète enfin cette démesure 
allemande que nous trouvons dans 
< La Mort de Virgile >» ou dans 
«< L'Homme sans qualités », mais, se- 
rait-on tenté de dire, multipliée par 
dix. 

Jahnn est né en 1894 et il est mort 
fl y a deux ans à l’âge de soixante- 
êinq ans. Il était un des rares écrivains 
àllemands contemporains qui conti- 
nuaient à s'exprimer aussi bien en 
Atlemagne de l'Ouest qu’en Allemagne 
orientale. Antimilitariste féroce, il 
avait quitté l’Allemagne en 1915, indi- 
né par le fameux discours de Guil- 

ume II sur la cathédrale de Reims, 
our s'installer en Norvège. Dès 
avènement de Hitler, il se retire sur 
’île de Bornholm où il reste jusqu’en 
1948. Lors de l’entrée des troupes alle- 
mandes au Danemark, ‘en 1940, il 
oraint des persécutions, mais les au- 
es d'occupation de son pays 

noraient cet inconnu qui avait 
âcheté une ferme où il élevait des 
chevaux. 

Les chevaux furent d’ailleurs une 
des grandes passions de sa vie. Il en 
avait d’autres et de fort nombreuses. 
Jahnn n’était pas seulement écrivain : 
il avait consacré les années de la pre- 
mière guerre mondiale à étudier l’ar- 
chitecture, reine des arts, crut-il pen- 
dant un certain temps. Mais il avait 
aussi découvert la musique et en par- 
ticulier les orgues. I1 devint un maitre 
inégalé dans la construction des or- 
gues : il en fit près d’une centaine 
dans les pays scandinaves et en Alle- 
magne. Il se consacra aussi à la res- 
tauration de vieilles orgues baroques, 
et parmi celles qu’il a reconstruites 
se trouve une de Jean-Sébastien Bach 
à Hambourg et la grande orgue de la 
cathédrale de Metz, Il jouait lui-même, 
et admirablement, paraît-il, de cet ins- 
trument et la musique est omniprésen- 
te dans son œuvre littéraire. 





” Entre l’homme et lanimal 


Cette œuvre littéraire, il la poursui- 
vit avec acharnement, malgré les cri- 
tiques et l’incompréhension. Nous ne 
savons pas encore exactement ce qu’il 
4 écrit, mais nous comptons déjà trois 
grands romans, un volume de nou- 
velles et onze pièces de théâtre, sans 
oublier de nombreux essais et confé- 
tences. Jahnn connut une brusque cé- 





(1) Les Ed. du Seuil préparent 
la traduction de ses romans. 
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Hans HENNY JAHNN: 
« Vous errez en espérant.» 


lébrité en 1920, lorsqu’il obtint le Prix 
Kleist, le prix littéraire peut-être le 
plus important et en tout cas le plus 
recherché de l’Allemagne., Il n’avait 
que vingt-six àns et le culte de la jeu- 
nesse, cette invention fasciste, n’était 
pas encore à la mode. 

Ce prix récompensa un drame, 
« Pasteur Ephraïm Magnus >» et, en 
le lisant, on comprend l’effarement 
d’une partie de la critique de l’époque. 
Il ne s’agit pas d’une pièce anti- 
cléricale ou même antireligieuse, mais 
d’une pièce volontairement sacrilège. 
L’attitude de Jahnn à l’égard de la reli- 
gion fait penser à celle de Nietzsche : 
comme lui, il combat le judaïsme et le 
christianisme, responsables d’un ap- 
pauvrissement de l’homme. « Le chris- 
tianisme a barré chez nous la nature », 
écrit-il dans une lettre. 

En 1929, il publie « Perrudija », son 
chef-d'œuvre. Roman monstrueux qui 
devait être suivi d’une suite, jamais 


écrite. Perrudja, son héros — ou plus 
exactement son anti-héros : la défini- 
tion est de Jahnn lui-même — est à 


mi-chemin entre l’homme et l’animal. 
Une partie du roman raconte son 
amour pour un cheval, véritable saga 
de l’animalité. Pour conquérir ensuite 
une jeune fille, Signe, il doit tuer son 
fiancé. Mais Signe se refuse à lui, n’ad- 
mettant pas la facon dont Perrudija 
— ce nom veut dire en vieux norvé- 
gien Pierre détruit — l’a conquise. 
Perrudja reporte alors sa passion sur 
Hein, le frère de Signe. 

Inutile de préciser que ce résumé 
en quelques lignes trahit la richesse, 
la violence sexuelle, le torrent verbal, 
la splendeur envahissante des images 
de ce roman, Jahnn ne se contente 
d’ailleurs pas de narrer les aventures 
individuelles de Perrudja, mais élargit 
son livre vers le social. Un jour, Per- 
rudja apprend qu’il est l’héritier d’une 
fortune inépuisable, maître de cent 


À 
PÉTRARQUE 


:MUSSOLINE 


évolution du sentiment nationaliste italien 


armand colin 
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millions d’esclaves. Perrudja cherche 
alors à créer une race nouvelle qui 
nie la volonté de pen pour la 
remplacer par la charité, mais échoue 
dans son entreprise. 

Cette part d’utopie, Jahnn avait 
tenté de la traduire dans la réalité, 
Après la première guerre mondiale il 
avait fondé une société utopique 
« Ugrino ». Elle avait pour but d’em- 
pêcher «€ la disparition de Dieu et de 
ses créatures >» de la surface de la 
terre. Jahnn avait été bouleversé par 
les destructions de la première guerre 
mondiale et sa société ne devait pas 
seulement défendre l’homme mais 
aussi ses créations. Dans les statuts 
il fut précisé qu’un soin particulier 
devait être consacré à la défense de 
l’art égyptien, de lart roman, de la 


musique de Bach et de Palestrins, des 


tableaux de Michel-Ange et de Rem- 
brandt, Cette tentative se solda, bien 
entendu, par un échec, mais Jahnn 
lui avait consacré tous ses efforts pen- 
dant près de cinq ans. 


Une cargaison de gaz toxique 


Après la seconde guerre, Jahnn pu- 
blie les deux premières parties d’une 
trilogie « Fleuve sans rivage » (on a 
retrouvé dans ses papiers le troisième 
tome). Le premier volume retrace les 
aventures d’un musicien, Gustav Anias 
Horn, qui, dans sa jeunesse, s’est em- 
barqué comme passager clandestin sur 
un navire pour ne pas se séparer de 
sa fiancée, Ce bateau, qui porte une 
cargaison mystérieuse coule pendant 
le voyage. Dans le second volume que 
Horn lui-même écrit trente ans plus 
tard, il médite sur le sens de ces évé- 
neéments, sur son amour perdu — sa 
fiancée a été assassinée pendant le 
voyage — et sur son étrange amitié 
avec l’assassin, amitié faite d’une atti- 
rance trouble et d’une pitié profonde. 


- V'Est, 


On a pu comparer « Fleuy ù 
vage » À « Moby Dick » et ami 
PE », mr 4 il fait . 
« Docteur Faustus », de Tho 
Roman d’aventure, roman métal 
que, roman de l’art et de Ja destinés 
To t il Eu attendre re 
sion pour pouvoir l’apprécier dt. 
tivement, L PPrécier défini. 
En réfléchissant sur les rai 

naufrage, Horn, vieilli, décoré! e 
sa cargaison était constituée de 
toxique destiné à un port africain ; 
un grand trust international voulait 
s’en servir pour combattre une ré. 
volte de Noirs. Le souci polit ue 


enser aussi 


devint pour Jahnn de plus en plus 


immédiat et angoissant, Mais ado 
le droit de qualifier de « politiques ; 
ses préoccupations, alors qu’on sent 

w’il s’agit pour lui de quelque chose 

‘infiniment plus important et de plus 
général. Dans « Perrudja » l'utopie 
sociale alterne avec des invocations 
babyloniennes, de récits consacrés ÿ 
la gloire d’un roi perse, Chosroës Il 
(un des passages les plus étonnants de 
ce roman). La guerre, les moyens de 
destruction modernes ne sont pa 
pour Hans Henny Jahnn un problème 

olitique, mais conjurent l'Apocs. 


ypse. 
Sourd, muet, aveugle 


L'Apocalypse moderne était 
lui la Lombe atomique, I] l’a dinde 
en écrit et en paroles et « L’Arc-en-ciel 
poussiéreux » lui est également cons. 
cré, Erwin Piscator, le vieux maître 
de la mise en scène allemande, à 
monté une 2e qui dure deux heures 
et demie (le texte complet de Jahnn 
aurait exigé une représentation de 
plus de six heures). Dans une vilk 
atomique un savant est en lutte avec 
l’homme politique qui invoque la rai. 
son d'Etat. Le savant a compris le mal 
qu’il a provoqué par ses recherches 
lorsque son enfant naît sourd, m 
aveugle et complètement insensible, 
n’est pas un être humain, il est le non 
être, nous dit Jahnn, Qui combattra 
les effets terribles de la science sinon 
la jeunesse ? se demande le savant 
Maïs la jeunesse que Jahnn nous moÿ 
tre est une jeunesse désabusée, celle 
d’après les grandes révolutions de no- 
tre temps, a croit bien à la vie, veut 
bien la défendre, se défendre, mais 
n’est portée par aucun idéal. Le profes 
seur refuse d'abandonner la lutte, mais 
c’est un des jeunes qui lui crie —e 
c'est le dernier mot de Ja pièce ! 
« Vous errez en espérant ». 
Jahnn était désespéré. Il était déses: 
péré de vivre dans une société « qui 
admet la guerre et tue l'assassin » 
mais 11 était surtout désespéré 4 
cours du monde, L'évolution était 
lui irréversible, € Ce que j'écris # 
trouve en rapport avec un monde 
n’existe pas et qui ne se formera 
mais, un monde que j'ai raté ya 
quelques millénaires déjà. » 
tant S romantiques allemands, 4 
croyait à l’âge d’or, et pensait que 
séparation de la nature et de Ja raison 
l'avait rendu impossible. 
Comme il respirait mal dans le 
monde d’aujourd’hui, Jahnn se sentait 
aussi dépaysé dans son propre pays 
n’acceptait pas la séparation en 
de l’Allemagne-et restait réservé al 
bien à l’égard de la République gs 
rale qu'à l'égard de l'Allemagne L 
1 n'avait rompu ni avec June 
ni avec l’autre : dans le Théâtre 
nicipal de Francfort, provisoleegt 
installé dans la salle de fête la 
Bourse, on m'a montré, à € # 
critiques des grands journaux © 
l'Allemagne de l'Ouest, quelques 1? 
résentants de la presse de, Bert 
Et. Mais Jahnn, où était-il ehes lui 
La conception du monde facile st 
timiste de la République fédérale 
était étrangère ef son art hautain, ! 
roque et barbare était aux 81 
des canons du réalisme sociales 
décidément, Hans Henny 
était un étranger. 
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déStrindberg. Cette inf 


CINÉMA 
«La Fontaine d'Aréthuse » 


@ Toutes les obsessions 


EEE nn neo) 
de Strindberg dans une 
œuvre de Bergman iné-. 








dite en France. 


L est regrettable que «La Fontaine 
Téathuse » (1), tournée en 1949, 
soit restée si longtemps inédite en 

ce : non seulement parce que ce 


flm est un des plus, importants de, 
- Bergman, mais parce 


ence capitale 
uence, 
sable partout ailleurs, est ici halluci- 
Mate, Même hantise du duel des sexes, 
même noirceur poussée jusqu’au ba- 
roque, même vertige au bord de la 
{olie, même intrusion du cauchemar 
dans la vie éveillée. Le film, en Suède, 
s'appelle « Türst > (La Soif). Il pour- 
: 


son œuvre, l'in 


s'appeler « La Danse de Mort », 

n couple, donc : lui, Bertil, un pa- 
resseux sexuel, elle, Rut, une femme 
inassouvie rendue stérile par un avor- 
tement, Décors : une chambre d’hô- 
tel, un compartiment de wagons-lits. 
A l'intérieur de ce huis clos, un châti- 
ment va s’accomplir, Car ces deux 
êtres sont coupables, en effet : Rut 
a tué son enfant (« On l’a sorti de mon 
ventre et jelé aux ordures»), Bertil 
a abandonné une maîtresse malade et 
à demi folle. Leur expiation, quelle 
séra-t-elle ? Rien d’autre qu’une scène 
de ménage ininterrompue et nourrie 
d'elle-même : cris, disputes, enfan- 
tillages, réconciliations épuisantes et 
es de colère ; en bref, la haine 
conjugale, vigilante, inapaisable, Mais 
velte tragédie ne suffit pas à Bergman. 
Par une succession de retours-en ar- 
tière aussi admirables que gratuits, il 
nops conte parallèlement l’aventure 
antérieure de Rut avec le sinistre 
Raoul et le suicide de Viola après son 
tbandon, À cette dernière, du moins, 
la mort offre un refuge, Désaxée, 
désespérée, témoin de sa propre dé- 
chéance mentale (elle traîne les sé- 
quelles d’une méningite), Viola de- 
vient le jouet d’un charlatan sadique, 
puis d'une amie lesbienne, avant de 
u er à l’eau, À la même heure, dans 
ui les ramène à Stockholm 

— après leur voyage de noces, à dé- 
tision ! — Bertil rêve -qu’il assassine 
flemi:s, Il se réveille, la voit à ses 
côtés et la serre passionnément dans 


(1) Pagode, 


révèle sur 


scer- 





Paris en parle... 
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(Archives.) 


ANNA MAGNANI (A GAUCHE) DANS «€ BELLISSIMA ». 


ses bras. « Vois-tu, nous sommes en 
enfer. Mais nous y sommes ensem- 
ble », Réplique finale, qui répond au 
farouche : « Continuons ! » du Capi- 
taine de Strindberg. 


A coups de bouteille 


On mesure à quel point «La Fon- 
taine d’Aréthuse > diffère des films 
récents (je songe à ceux d’Antonioni, 
par exemple) qui traitent, eux aussi, 
de la dégradation de l’amour, Dans 
«< L'Avventura > ou «La Nuit», le 
drame sexuel, 2 cruel qu’il soit, 
s’adoucit de tendresse latine ; une cer- 
taine grâce y demeure préservée. Ici, 
au contraire, la tragédie ne triche pas : 
aubes lourdes et poisseuses, visages 
bouffis de fatigue, corps surpris au 
réveil, où pire, abandonnés au som- 
meil, dans la moîteur des draps. Les 
objets aussi sont laids, vulgaires, hos- 
tiles. Lorsque Bertil rêve de la mort 
de Rut, il n’imagine pas un « beau » 
crime mais, dans son cauchemar, lui 
fracasse le crâne à coups de bou- 


(Archives.) 
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En enfer. mais ensemble. 
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Toutes voiles dehors. 


teille. de bière, Le symbole même 
qui donne son titre au film (la 
hantise de l’absolu, à travers «cet 
océan de larmes, dit Bertil, qui 
sépare les hommes des .femmes ») se 
traduit par un geste trivial: devant 
son mari pesamment endormi, lové 
sur lui-même comme un fœtus, Rut se 
gargarise avec un bruit insistant et 
obscène et recrache dans une cuvette 
l’eau dont elle avait esoif», Enfin, 
ce train qui figure pour eux un cercle 
de l'enfer traverse lui aussi l’enfer : 
l'Allemagne dévastée de 1947. Ruines, 
foules haillonneuses et affamées ten- 
dant les mains vers le pain qu’on 
leur jette. Survivre, s’accoupler et 
faire de mauvais rêves. 

« Influence » ? Il est probable que 
pour se manifester aussi directement, 
dans le fond et dans la forme (car 
Bergman, comme son maître, ignore 
les transitions et ne peint que les ins- 
tants de crise, ce que Strindberg 
pr «la noix de la viande») 
elle révélerait, à qui l’étudierait, plus 
d’une similitude biographique. Berg- 
man, divorcé trois fois, a sans doute 
sinon vécu, du moins ressenti les affres 
intimes de Strindberg. On retrouve ici 
toutes ses obsessions : l’impuissance 
et l’avarice de l’homme, la frustration 
dévorante de la femme. Et toutes ses 
nostalgies : l’eau, l’enfant, les danseu- 
ses. Tout cela nous vaut un film oni- 
rique, étonnamment riche et inégal, 
soutenu par une parfaite interpréta- 
tion (Eva Henning, Birgit Tengroth, 
Birger Malmsten), et que pour ma part 
je placerai tout auprès de «La Pri- 
son », l’œuvre la plus noire et la plus 
méconnue de Bergman. Car ici, il 
s’agit moins de définir une réussite que 
d'écouter une confession. 


« Bellissima » 





@ Un solide roman que 
M. Zola aurait intitulé : 
« Le Mirage ». 


LS metteur en scène Blasetti lance 
un appel à la radio : il cherche 
une petite fille pour son prochain 
film. Ruée des mères abusives, tendant 
à bout. de bras au Moloch leurs 
agnelles' pomponnées et frisottées. 
Comment la Magnani lemportera, pour 
son malheur et celui deson enfant, 
Visconti nous le conte en détail dans 
ce film produit en 1952 pour démys- 
tifier. le cinéma (2). | 

Le sujet est traité honnêtement : il 
n’y a pas d’un côté les méchants loups 
du septième art et de l’autre, les petits 
chaperons rouges mangés, tout crus, 
mais seulement, exploiteurs ou exploi- 
tés, des. êtres dévoyés par leurs rèves, 
aliénés par la Fable. On songe fur- 
tivement au «Sceicco bianco», de 
Fellini, A cela près, que Visconti 
compose plus méthodiquement et ne 


sourit jamais. En retrait de Ja 
Magnani, toutes voiles dehors, Bla- 
(2) Agriculteurs à partir de ven- 


dredi. 


setti joue son propre rôle avec une 
simplicité royale qui, elle, démystifie 
les acteurs. 


Et tout cela fait, en images précises 
et convaincantes, jusqu’au morceau de 
bravoure final — la petite fille en lar- 
mes et l’ogre éclatant de rire — un 
solide roman que M. Zola eût écrit de 
nos jours sous le titre : « Le Mirage », 


Sont aussi à l'affiche : « Vive Hen- 
ri IV, vive l’amour !» (3) (Autant- 
Lara) : une histoire de commis-voya- 
geur qui se prend pour un fabliau, 
— «Le Port de la Drogue > (Samuel 
Fuller) (4) : sous un titre français des 
plus saugrenus (car il n’y a pas de 
drogue dans cette histoire !), un bon 
film policier de la série B, avec 
Richard Widmark. 


MORVAN LEBESQUE., 
(3) Ambassade Gaumont, Riche- 
eu. 
(4) Napoléon. 
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HOMMES 





La rentrée 
de Jacques Tati 


@ Le spectacle devait 
commencer le 6 avril, 
puis le 13: il-est re- 
poussé au 20. Que se 
passe-t-il à l'Olympia ? 
Michel Cournot est allé 
voir. 








— Coquatrix, il est là ? % 

— Non, il est pas là J'erois pas 
qu’il viendra... 

— Qu'est-ce qu'il a ? 

— Les jetons !. La preuve, hier 
soir il avait 37°5 !.… 

— 37°5, c’est pas beaucoup... 

— Pour Coquatrix, c'est pas as- 
sez !… Coquatrix, il a 39° en perma- 
nence !.… À 37°5, il sort pas !.… 

— Tati, il n’est pas encore là ? 

— Oh !"Tati, il pète le feu, il ar- 
rive !.. Il a crevé sur l’autoroute, mais 
il arrive... 4 

L'Olympia, dix heures du ma- 
tin. Dans la salle vide, noir com- 
plet. Sur la scène, trois bicy- 
clettes en rang d'oignons, qui 
tiennent debout toutes seules, et 
un grand écran de cinéma, tendu 
par des cordes. Quatre machi- 
nistes, l’assistant de Tati, trois 
acteurs. Moi, je suis assis dans 
un coin, bouche cousue, 

— Messieurs, bonjour ! 

Tati grimpe sur la scène. Cha- 
peau pointu, paletot-cloche à pe- 
tits carreaux. Un ahuri sur de 
échasses. L'œil rond, 

M. Coquatrix n'est pas encore 


là ? 


Tati 

— Si !… Il m'a promis de se do- 
per !.… C’est ça, les vélos ? Ça roule ? 
C'est Le coincé *? 

— Non, j'crois pas. 

— Et les facteurs, ça roule aussi ? 

— C'est nous, m'sieur Tati ! 

— C'est vous ? Garde à vous ! Cha- 
cun son vélo !.… Prêts ? 

— Mais, m'sieur Tati. 

— Atten…. tion !.… (Il va hurler les 
phrases suivantes, d’une voix d’adju- 
dant-chef à l’exercice :)… Enjambez.. 
clettes ! En a. vant ! ….Allure nor... 
male !… Plus lente. ment ! Télé. 
graphe ! (Les trois pseudo-facteurs se 
mettent à sprinter)… Stop !… Atten…. 
tion Exercice sca… breux 1! 
Droit sur vos. clettes !.… Garde à. 
vous ! 

Les trois pseudo-facteurs se 
dressent, basculent, se cassent la 
figure les uns sur les autres. Fra- 
cas terrible. Hurlements. Coqua- 
trix fait son entrée, côté jardin, 
Visage archi-archi-terreux, œil 

lauque, épais pardessus de 
aine, épais cache-nez de 
laine, les mains au chaud dans 
ses profondes, L'air exténué 
d’avance, il regarde l’imbroglio 
des guidons, des pédaliers, il re- 
garde fixement Tati. 


Il ne se sent pas bien, M'sieur 
…. Il viendra pas !… 


Des billets roses et bleus 


— V'là Bubu ! dit Tati. Toi, t'ar- 
rives toujours pile !... 

— C'est ça, ton show ? dit Coqua- 
trix d’une voix sombre... C’est comme 
ça que tu commences ? 

— Ah non, attends, bouge pas !.… 
Pour commencer, attends, j'avais un 
truc. Mais alors, très drôle !.. Quand 
les gens sont assis; lous assis, tu 
comprends ?.… tu as un type qui ar- 
rive sur le devant de la scène, toi ou 
un autre, et dans le silence, il dit... 

— Pas possible, coupe Coquatrix.. 
Quand les gens sont assis, il faut que 
l'orchestre commence ! Illico, sans un 
trou... 

— Mais attends, Bubu !.… Attends, 
quoi, tu me laisses pas finir !.: Tu as 
un type qui arrive, Loi ou un autre, et 
qui dit : « Mesdames et messieurs, 
« nous vous demandons de nous excu- 
«ser, il y a une petite erreur : tous 
<les spectateurs qui ont des billets 
< roses, et qui sont assis à l'orchestre, 
« doivent tout de suite monter au bal- 
< con, tous les spectateurs qui ont des 
< billets bleus, et qui sont assis au 
«< balcon, doivent tout de suite descen- 
« dre à l'orchestre ». 

Silence de mort, Le visage de 
Bubu, de gris-terreux qu'il était, 
est en passe de virer au vert Vé- 
ronèse, 
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Paris en parle... 


— Et alors ? souffle Bubu. 

— Et ben alors, dit Tati enjoué, tout 
le monde déménage 1... 

Nouveau silence. Bubu semble 
aralysé. 

e ne sais pas si tu te rends 
compte, dit lentement Bubu, que les 
gens qui se paient un fauteuil d’or- 
chestre n’ont aucuñe envie, mais alors 
aücune envie, de... | 

— Justement ! dit Tati… C'est ça 
qui est drôle, non ?… C'est un bon 
truc, non, j l’'assure !.. 

— On ne pourra pas les faire chan- 
er, soupire Bubu… Les ouvreuses, 
es contrôleurs; n’obtiendront jamais. 

— Hein ? Quoi ? dit Tati. Quelles 
ouvreuses ? Ah ! non, moi je n’en veux 
pas !… Surtout pas !… Et pas de 
contrôleurs, oh là là !.… 

— Mais. tu as autre chose à pro- 
poser, pour conduire les gens à leur 
place ? , 

= Quoi ?.. Moi ?.. Ah ! mais oui !.… 
Si tu veux faire rire les gens. Hein ?.… 
C'est-un truc que j'avais trouvé !.… 
Alors, là, Bubu, je m'excuse, mais. 
vraiment un bon truc !.…. 


Les tambours du T.N.P. 


—- Quel truc ? 

— Des gendarmes !… Des gendar- 
mes et des gardes champêtres, plein 
les couloirs, plein les escaliers. avec 
des sifflets. Moi, jles vois d'ici !: 
« Allez, hop ! C'est pas le moment de 
« er [ >». Ça vaut la peine, Bubu, 
non 





« Alors, là, Bubu, je m'excuse, mais. 


= Je ne sais pas, dit Bubu d’une 
voix sépulcrale. J'essaie d'imaginer... 

— Hein ?.… T'es pas convaincu ?.…. 
Ah non, j'te jüre qu'ça vaut la peine... 
Tu sais, avec les gendarmes, surtout 
s'ils ne sont pas commodes, le démé- 
nagement ça va se faire en vitesse, 
moi j'té le dis !.… Dis donc, Bubu, à 
ton avis, ça va prendre combien de 
minules ? 

— Je ne sais pas, dit Bubu.. Toi, tu 
disais des sifflets à roulette ?.… 
Ecoute, Bubu, au T.N.P; ils ont 
des tambours, tu comprends, alors toi 
à l'Olympia tu peux bien te payer des 
sifflets à roulette; non ? 

Bubu, sans quitter son gros 
pardessus, se laisse tomber dans 
un fauteuil, à l'orchestre. On me 
dirait qu’en cinq minutes ses 
cheveux ont légèrement blanchi, 
moi je ne dirais pas non. 

— Ecoute, dit Bubu, tu ne sais pas ? 
On va noter ça, tu veux bien ? Et on 
va prendre le temps de réfléchir un 
peu... Il y a quelqu'un pour noter ? 

I mé regarde, Moi, je suis tou- 
jours dans mon coin, mais j'ai 
sorti du papier blanc, un vieux 
crayon... ÿ 

— Vous notez ? me dit Bubu.… Bil- 
lets bleus, billets roses. Les ‘gardes 
champêtres dans les escaliers. Les 
sifflets à roulette. 

— J'ai tout noté, dis-je. 

— Bon, tu vois, on a tout noté !.. 
Après ça, je peux commencer l'or- 
chestre ? 

— Oui, si tu veux, dit Tati. Quand 
y aura plus personne assis à sa place, 
on peut commencer la musique... 

— Quelle musique ? dit Bubu. Tu 
l'as déjà ? 

— Un galop ! 

— Pardon ? 

— Un galop, quoi ! Cavalerie, dra- 
gons, musique militaire !.…. 


— Mais tu ne crois pas, dit Bubu, 
que les spectateurs des tout premiers 
rangs vont. c 

— Attends, quoi ! Tu me laisses pas 
finir !.. Ils n'auront pas le temps d'en- 
tendre !.… Hein ?… Parce que là, j'ai 
pensé à un machin. Remarque, j'sais 
pas si c'est pour toi, j'suis pas sûr, 
mais si tu veux faire rire les gens. 
Non, tu sais, Bubu, alors là !.. 

= pa machin ? dit Bubu. 

— T'as bien une contrebasse, dans 
ton orchestre ? 

— Oui oui... 

— Ça tombe bien !.. Tu vas lui dire 
d'aller se promener ailleurs ! 

i ? dit faiblement Bubu. 

— Le € d'orchestre arrétera la 
musique, parce que la contrebasse 
n’est pas arrivée. Ce qui est drôle, tu 
comprends, c'est que les gens, tu 
comprends, ils ne vont rien com- 
prendre. Hein ? T'es pas convaincu ? 
Si, maïs. J'essaie d'imaginer ce 

ue les spéctateurs, ne comprenant 
rien à ce qui. 5 
— Attends !.. Ah ! non, toi l'es for- 


midable, Bubü, tu me laisses pas une 


seconde !.… Parce que tu comprends, 
à ce moment-là, je m'excuse, mais. 
Quoi ?.… Non, à ce moment-là, j'ai un 
petit machin. Tu ne sais pas ce qu'on 
va leur donner, aux spectateurs de 
l'Olympia ?.… 

— A ce moment-là ? tremble Bubu. 

— Oui, tu ne sais pas ?.. Un formi- 
dable encombrement !… Là, sur 
l'écran !.… Rien que des toits de voitu- 
res, à perte de vue, un tintamarre de 


QUATRE ÉPISODES... 


klaxons, et sur le toit d'une voiture, 
complètement coincée, dans l'encom- 
brement, ta contrebasse !.…. 

— Mais. tu l'as, cet encombre- 
ment ? C’est filmé ? 

— Comment tu veux que je l'aie ?... 
Non, non, on va filmer ça un samedi, 
du côté de l'autoroute, ou à la gare 
de Lyon, par là !.… Ça vaut la peine, 
non 


Avec les moustaches 
LE 


On ne va jamais l'avoir à 
temps !.… En tout cas, on peut noter. 
Oui, me dit Tati, vous avez 
noté ?.… Samedi, toute la journée, fil- 
mer une contrebasse dans les encom- 
brements.…. - 

— J'ai noté, dis-je, ça y est. 

— Bon, noter aussi : tous les flics, 
prendre leurs numéros !.…. 

— Pourquoi ? dit Bubu. 

— Pour les convoquer dans la salle ! 
Ici !.… « Avancez, quoi, circulez ! »… 
Ils gueuleront à la gare de Lyon, ils 
gueuleront ici, en même temps !… Un 
truc ici, un truc là, comme ça, ça 
porte, tu comprends. (Ça vaut la 
peine. 

— Peut-être, soupire Bubu, notons 
toujours. Mais mon spectacle, mes 
Re 74. Ça va commencer quand, 

a 
ç — Tout de suite ! Tu fais bien d'en 
parler !... 

— Ah !l'tout de même ! dit, Bubu, 
qui ressuscite un tant soit peu. Je 
voudrais commencer avec ‘un jon- 
gleur... 
— Hein ? Quoi ?.. Une sprones, L a 
pas le feu ! Tu permets ?.. Faut aller 
dans l'ordre !.. Dès que tl'aperçois la 
gare de Lyon, la musique repart... 

— Toujours ton galop ? 

— Aucune importance : l'entendras 
rien !.… Parce que. Quoi ?. Non, un 


C’est vraiment un bon true, j't'assure !» 


aux guichets du 


se 


térieur d’un placard 





orchestre, Bubu, c'est mesquin, ; 
Alors mot, à ce moment-là... T l 
tu vas pouffer !.; Un de ces 
À ce moment-là, tiens-toi b 
: me tu ce 2.4 « Pom 
oum ! ».. (a vaut la peine, 9% 
ei pou » quoi ? 4 ur 
— « Pom’ pom’ boum’ bommt. ! 
Tu vois ce que je veux dire Pas 
— Euh. Ben, non, pas tout 4 
— La fanfare, quoi, Buby ou 
nicipale ! Une vraie, du di 
Grosse caisse; douze 1 
uniformes, billé én tête 1. 
moustaches !.… Ça va porter, non 


Une contrebasse au carre: 


— Euh Avant ou I 
chestre ? après Jar 
— Pendant, bien sûr !.… Deux mu 
















les 












ques au lieu d’une, Bubu [ On 
tendra plus rien !.… Forme 
non ?.… Quoi ? Ça te plait pas?” 





— Si, si, dit Bubu qui s'éponge 
visage avec son os cach x 
si. J'essaie de bien m'imaginer.. 
pourrait être amusant, mais. Où tu 
mé me ta re Fe | 

— En plein milieu !… En 
chestre ! ane centrale !.. cg 
pas les laisser là-bas, derrièe 4 

orte ?.… Un si bon truc !.. Quoi} 

es pas convaincu ?.… 
Ben... Si, mais. Et mon jon 
gleur ?.… 
Bon, dit Tati, à toi !.. Qu'éster 
que c'est, ton gr ? 

— C'est moi, dit le jongleur.. 

























































: (Roustan.) 






— Mon meilleur jongleur ! dit 
Bubu.. Un merveilleux jongleur L. 
— C'est bien vrai, ça ? dit Tati. 

Vous êtes habillé comment ? 
— En jongleur, dit le jongleu. 
Avec un panier au derrière. 
er 











— En jongleur ? Connais 
C'est pas un truc, ça !.… Si ce 
jongleur qui jongle, ça ne vaut plu 
la peine !… Ça n'épate plus pe 
sonne !... Et le panier au derrière ah 
non, c'est pas bon !… Le succès, alors, 
c'est sur le panier, c'est pas #7 
vous !.… Hein ? Quoi ?.… Non, faut p# 
jongler en jongleur !.… Autant ne P# 
jongler du tout !. Non, attendez lus 
Electricien, ça vous dirait ?» 1 
doit pas Quot souvent, un életln 














cien ?.… Quoi ?.… Vous allez vom 
tre en électricien, outils, casquelle 
tout le fourbi, c'est pas ça qui va Vol 
nf pe. D. 
— Ben j'sais pas... 
— Mon er jongleur | soupiré 
Bug les klaxons, pour jongler, 
néfvous gêne pas non plus ? à, 
— Quoi ? crie Bubu.… Tu 7 
as oser me dire que pendant We 
Lagisue. tes encombrements € 
anis 4 | mais si ! Qu'eskce me 
crois ?.… Qu'ils s'arrétent par D co 
temelnt ?.… Non, non !.… N0M ot 
tinuent !... On va voir ta contre: 
Carrousel, en p tu 


dans le pétrin 1... Quoi ?.… est le 


rêter le film, 
se Le L. Gi voit rien, ie, de 
bitude 1... L'Olympia, non je KA 
Qu'est-ce que tu veux 2 nl, c'él 
voient ?… C'est fermé Pa pas Un 
f À l'in 


un placard, ton truc !.… C'est 

truc !.. On étouffe là-dedans, ln 
u'est-ce 4 pur 

Mais si tu | 
























veux qu'on voie ?.… 
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Montres à l'écran les guichets du Car- 

Tosel, dlors, là, oui, d'accord, on va 

1. On va regarder les ba- 

| Mes passants, les flics. On va 

ul. À ce moment-là, on le 

Hôn jongleur !... C'est bien votre 

Hvons ?.… Quoi 7? 

a. i 

ue Sur le toit dn taxi 


Euh... soupire le jongleur.. J'sais 
MT { 


: 


qu'on vous voie, mon vieux, 
ébrouiller !... Ça, faut vous 
ér !… Parce qu'à cé moment- 
ben plus, je em passer. juste 
Mwous, la fanfare !.."Là, juste 
Mnbvous !.… Et juste à.cé moment- 
Rs là, Bubu, éconte, fatdrait 

Fi parce que. ST ft Deux fatfé rire 
les gens. À ce moment-là, normale- 
wnt.. Hein ?… Normalement, Bubu, 
lensloi bien. « Tutu’phlpht », tu 
vois ce ge je veux dire ? 







| -- tu... » ? 
1 dit — Oui, tu vois ce que.j veux dire ? 
r L — Mes danseuses ? 
Tatin — Mais non !... « Tu’ {w’ ph? pht >: 
ë ss feu son entrée sur le 
Mi du taxi ! Avec quinze ou vingt 
gleur.… AA trois antaies 1 x 
ZVù ça ? parvient à noncer 
jus Le hiblement Buba.… # 
est un Comment, « où ça » ?.… Là ! sur 
xd plus u jeène l…. Pas dans la conr de 
val et Îte demande pas l'impos- 
, alors, = (a non, dit Bubu, j'peux pas te 
as su ks donner !.… Sur ton ue tant que 
qut pos lü feux! Mais trois autobus sur ma 
ne ps æin6, ça non, tu ne les auras pas ! 
de: L + Je jure pourtant qu'a vaut la 
fr Pee L.. Tu veux plaisanter, Bubu ?.. 
élec : Quinze malheureux taxis et trois vieux 
1s _ obus, j peux même pas les avoir ? 
ee — Non, pas sur ma scène ! 
D — l'aurais pu me prévenir, que 


Lu rien avoir !… Maïs alors, 
oupirt ni *oquon peut avoir ?. Parce 
p faüdrait s'enténdre 1... que nn 


!! lu me demande: l 
. des de te faire -un 
ler, $ pa, On peut rienavoir !.… 
nes Qt tout avoir ! dit Bubu.… 
. * tsl-Ce que {u appelles «tout 
ae , qu ppelles 
er che Je Hein ?.. On peut avoir des 
— Vuo Ù 
me di 4 des laitières, noires 
4 er bretonnes, dfsons trots 
. y +. Tu peux me les. avoir ? 
on & & !rCe que moi, tout-à l'heure, 
Lu Rüvoir besoin 1... 


Bübu offr i 
sel le re maintenant le spec- 
es A0 quand même émouvant des 


Cri nes prochaines, Il est en- 

u qu a dans son gros manteau gris 
al Le dans un plaïd d'hôpital. 

0 pt ade fait un: éffort, pour 
À rite Il ét ner sur le. côté droit. 
que {u rop faible... 

y leu 
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.… celte semaine 


«DU MATCH... 
« Si, si, j'essaie de bien m'imaginer. > 


— Ecoute, dit Bubu d’une voix très 
éteinte... Fu ne sais pas ?.… On va tou- 
gere noter le costume d’électricien.…. 

Dre pour faire tout ça, on 
n’a que huit jours, alors ce n’est pas la 
peine de... costume  d’électricien, 
vous avez noté ? 

=— Oui, dis-je; c'est noté. Vous poü- 
vez être tranquilles, j'ai tout noté ! 

— Bien, dit Bubu.… Du calme, mes 
enfants... Je Fe qu'avec le jongleur, 
fu as terminé ? On peut passer à autre 
chose ?.…. 

— Non, pas encore, dit Tati. Parce 
que. Hein ? Quoi ?.… Non, tn com- 
prends, quand’ même, Bubu, faut être 
räisonnable, tous ces trucs, c'est vrai- 
mient mileux, c'est pas ça qui peut 
faire un show! Alors là, y avait un 
machin que j'avais noté pour un film. 
Maïs ici, chez toi, ça serait bien plus 
drôle, Bubu, ça serait plus direct !.… 
C'est un bon truc, tu sais. Un truc 
simple !… Faut surtout que ça soit 
simple !.… qu ?... Non, ce qui serait 

s mal. Je m'excuse si je dis une 
bétise… Ce qui serait pas mal, ça 
serait d’avoir en plus. brochant sur 
le tout, si tu veux... quoi ?.. une toute 
petite dompteuse.. 


Rien que des bébés 





— Comment, toute petite ? 

— Une petite dompteuse de quatre 
ou cinq ans. Et comme elle est toute 
petite, elle a de tout petits animaux, 
forcément !.… Et comme ils sont tout 
petits, alors pour les voir il en faut 
plein partout, forcément. Des p'tits 
ouistitis, des p'tits poussins, des p'tites 
girafes, des p'tites panthères, des 
p'tits pingouins, des p'tites baleines, 
des p'tits poneys, des tout petits alli- 
gators !.… Tous les animaux, quoi, des 
centaines de p'tits animaux, mais tout 
petits !… Rien que des bébés !.…. 

Un silence, Bubu est mainte- 
nant couché sur le flanc, l’œil 
fixe. Il respire difficilement. Il 
De à dire : 

— Domptés ? Des bébés ? 

— Surtout pas, Bubu !.. Pas domp- 
tés !.. S'ils sont domptés, tu vas rater 
ton coup 1. Moi, les animaux, je les 
aime en liberté !.… Ils vont se défiler 
partout, dans les cintres, dans les fau- 
teuils, dans la rue. C'est ça, qui va 
porter, Bubu !. S'ils se défilent pas, 
ça ne vaut plus la peines. Hein ? 
Quoi ?.. Tu me comprends ? On peut 
noter » ?u. £a va pouvoir s'arranger, 
Bubu, quoi, non ?.… 

Bubu, le visage dissimulé dans 
son gros cache-nez de laine, 
n’est plus désormais qu’une pau- 
vre vieille chose. La respiration 
est très rauque, les mouvements 
sont saccadés.. 

— Ecou.. te. ‘souffle faiblement 


(Roustan.) 





Bubu.… Si on parlait. d’autre chose... 
J'ai besoin d’un titre, tu comprends... 
pour. ton spectacle. 

— Ah ben, tu vois, justement, j'avais 
pensé à un fruc.. Un bon truc, ça vau- 
drait la peine. Hein ? Quoi ?.… Mais 
non, ça n'est pas pour toi. Pour ce 
titre-là, faudrait des vaches, tu com- 

rends, des vaches et des peupliers. 

on, ça sera pour une autre Voie... 

— Pardon ? dit Bubu.… 

— Ça sera pour une autre fois. 


Un silence de tombe. Pour 
Bubu, c’est le coup final, le k.-o. 
technique... 


— QueHe autre fois ? dit Bubu.. 

— La prochaine fois, quoi ! 

— Parce que. tu t’imagines peut- 
être. que je vais fe laisser revenir 
me... 





———————————————————"—— —— 


— Ben évidemment, il faudra reve- 
nir !.… On ne  e. pas tout faire en 
une fois, tu le dis toi-même : les auto- 
bus, ce n’est pas pour aujourd'hui !.… 
Dis donc, Bubu, où y a un cendrier ? 

— Un cendrier ?.. Pour quoi faire ? 

— Ma cigarette !… Pour pas fiche 
le feu !.… 


Bouffés par les alligators 





— Fiche le feu ! crie Bubu.. Pour- 

uoi pas ?.… C’est un bon truc, non ?.… 
Ça va faire de l'effet, tu peux me 
croire. Tout l'Olympia en feu, ça 
vaut la peine, non ?… Quoi ? hurle 
Bubu, t'es pas convaincu ?… Un si 
bon truc ?… Et tiens, j'ai pensé à 
un autre machin, mais alors là !.… Ta 
fanfare, on va la faire partir de la 

lace de l'Opéra ! Ça va porter, non?... 

ous les soirs, en rang par quatre !.… 
Et l'orchestre de l'Olympia, on le fera 
démarrer de Saint-Augustin, sur des 
vélos à réaction! Soixante vélos à réac- 
tion, dernier modèle, on peut bien les 
avoir, non ?… Hein ? Quoi ?… C’est 
ça, qui va porter !… Et attends, non 
laisse-moi finir, juste devant l’'Ülym- 
pia en flammes, l'Olympia en cendres, 
on fera passer sur l'écran Tati et 
Coquatrix, en train de se faire bouffer 
par les alligators ! Des vrais ! C’est 
simple, non ?… Un truc ici, un truc 
là, c’est ça qui- va faire rire, non ?.… 
Faudrait tout de suite noter ça. Où 
est-il passé ? 

Moi, je dois dire que dès que j'ai vu 
que Ça tournait au vinaigre, je me suis 
un petit peu éclipsé : je suis allé me 
cacher derrière le couloir d’une loge... 

— C'est vrai, dit Tati, où est-il 
passé ? Tu lui as demandé d'aller te 
chercher quelque chose ? 

— Moi ? Je l’connais pas, ce type- 
là. C’est ton assistant, ou quoi ? 

— Moi ? J'l'ai jamais vu !.. J'croyais 
qu’il était à toi : il arrétait pas de 
noter. C’est pas un type de l'Olym- 
pia ? 

— Absolument pas !… Et c’est lui 
e a toutes les notes. On est dans 
de beaux draps ! J’te jure qu’il com- 
mence bien, ton show. Dites donc, 
mes enfants, vous ne pourriez pas m’ai- 
der à regagner mon bureau ?.… Je ne 
sais pas ce que j'ai, je ne tiens plus 
debout. Je suis glacé. Je dois 
avoir 36°8. 

Bubu s'éloigne, soutenu par deux 
machinistes… 

— Qu'est-ce qu'il a, M. Coquatrix ? 
dit Tati. 36°8, c’est pas beaucoup 1! 
C’est pas assez, vous voulez dire | 
Coquatrix, il a 39° en permanence... 
Même qu’à 37°5, il sort pas !… Aur- 
dessous de 37°, alors là. Même au 
téléphone, on ne peut jamais l’avoir ! 

— C'est ça qu'est pas un truc, dit 
Tati d’une voix sombre... Dans la vie, 
on ne peut jamais rien avoir... 


MICHEL COURNOT, 





(Roustan.) 


…JACQUES TATI-BRUNO COQUATRIX. 
« Trois autobus sur ma scène, ça non!» 
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LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte 


@ L'avenir des « Trois 
Grandes ». 


RINTEMPS. Primeurs. Projets. Bri- 
gitte, Annette, Jeanne, M font 
nos trois grandes cette année ? 


Brigitte Bardot, on le sait, va tour- 
ner l’histoire de sa propre vie dans 
un film de Louis Malle intitulé & Vie 
privée ». Pour utiliser ce titre, qui 
est celui d’une pièce de Noel Coward, 
la productrice, Christine Gouzg-Rénal, 
a été obligée d’acheter très cher les 
droits de la pièce. Evidemment l’his- 
toire « Vie privée »-Louis Malle n’a 
aucun rapport avec l’histoire « Private 
Life »-Noel Coward. 


« Vie privée » ne sera d’ailleurs pas 
le récit exact des aventures de B.B., 
mais plutôt un condensé symbolique 
de la vie des stars, un habile mixage 
des désordres de Brigitte, de Marilyn, 
de Liz et d’Ava. Louis Malle entend 
même étendre son sujet et décrire à 
l’aide de cette loupe grossissante 
(l'optique des stars féminines) tous les 
malheurs de la vie actuelle des fem- 
mes. Néanmoins Brigitte Bardot gar- 
dera son fameux sigle : B.B. et s’ap- 
ee Brigitte Beaulieu. Elle sera {a 
lle de grands bourgeois suisses. Son 
« fiancé » sera Russe et s’appellera 
Boris. En réalité, il est Italien et s’ap- 
pelle Marcello Mastroianni, Le film se 
tournera en Suisse. Après € Vie pri- 
vée », Brigitte Bardot tournera « Le 
repos du guerrier », sous la direction 
de Vadim. 


Quant à Annette, elle a trouvé un 
autre Pygmalion : Vittorio Gassmann, 
Elle va monter sur les planches et 
faire du théâtre à travers toute 
l'Italie, dans la troupe ambulante de 
Gassmann. Elle a déjà appris l'italien 
à une vitesse record et le parle prodi- 
gieusement sans accent. 


Jeanne Moreau, elle, poursuit sa 
carrière sous le signe du sérieux, et 
devient la marraine de tous les jeunes 
réalisateurs. 

Après avoir tourné les premiers 
films de Louis Malle et d'Edouard Mo- 
linaro, après Vadim (<e Les Liaisons 
dangereuses ») et Antonioni (€ La 
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BRIGITTE BARDOT, 

Une loupe grossissante. 





Notte »), Jeanne se confiera à. Fraï- 
çois Truffaut (« Jules et Jim », début 
de tournage cette semaine), à Jean-Luc 
Godard (« Eva >», tournage en sep- 
tembre à Rome) et sans doute à Mar- 
cel Ophüls, le fils de Max Ophäüls, qui 
tournera cet hiver à New York son 
remier film, « Trois chambres à 
Manhattan >», d’après Simenon. 


Jeanne Moreau ne craint pas d’in- 
nover, Dans « Jules et Jim >, pour 
la première fois, elle chantera. Une 
chanson drôle et tendre d’un jeune 
peintre-compositeur, Serge Radvany, 
que François Truffaut fera aussi dé- 
buter comme acteur. La chanson s’in- 
titule « On s’est connus, on s’est re- 
connus >, Jeanne Moreau apprend en 
ce moment à jouer de la guitare pour 
s'accompagner elle-même. Si elle a le 
temps, elle enregistrera en octobre 
son premier disque. 


MICHELE MANCEAUX. 
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THÉATRE 

« Oncle Vania » 
@ De pauvres moyens 
mais Tchékhor est là. 

LE oût de notre jenpe pone là sim- 








e et sainte vérité de Tchekhov 
est un trait dont on ne se lasse pas 
de se réjouir. M. André Cellier vient de 
reprendre € Oncle Vania » dans la tra- 
duction et mise en scène des 
Pitoëff (1). Les moyens sont pauvres, 
le mouvement peut-être un peu trop 
lent au dernier acte, mais Tehekhoy 
est là, Pris un à un, les comédiens ne 
sont sans doute pas d’aussi bons comé- 
diens que-ceux du Français, mais leur 
sincérité, leur humilité, leur parfaite 
soumission à un esprit d'ensemble les 






transfigurentet en même temps les 
rendent tri sparents : Hélène Roussel, 
André Robert Rimbaud, Pau- 
lette Annen n’ rnent pas les person- 


nages d’ «Onele Vania », ce sont les 
<Oncle Vania» qui 
s’incarnent miraculeusement en eux, 
et Tchekhov fait le reste, on sort de 
là pénétré de cette infinie tristesse 
qui vous donne envie d’être meilleurs 
et plus heureux, ; 

ba Compagnie Sophie Laurence a 
monté avec Fcaucoup de goût et de 
gentillesse « Le Jeu de Robin et de Ms- 


rion » (2). Bien sûr, c'est naïf d’une fa- 





{Archives.) 
JEANNE MOREAU. 
Une chanson tendre. 


con un peu trop voyante, bien sûr; 


ces paysans ont toujours l’air de dire 
d’un air faraud : « Nous autres, gens 
du moyen âge», mais les ensembles 
sont bons, la musique plaisante, la 
valeur éducative du spectacle incon- 
testable, 


Le théâtre Vachtangov 
@ La troupe du rreil- 








leur élève de Stanis- 
lavsky. 
IMANCHE prochain, le théâtre 


Vachtangov de Moscou retrouvera 
le public parisien en inaugurant la 


(1) Théâtre du Tertre, 
(2) Alliance Française (le mardi). 
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(Damas) 
ANNETTE STROYBERG, "00 
Une troupe ambulante, "2 
4 
la saison dramatique du Théâtre 
Nations, En 1928, en effet, 
Gémier, directeur de l’Odéon, 
alors un théâtre d'avant-garde, de 
manda à cette même troupe de venir 
révéler aux spectateurs français le 
rands principes du théâtre soviéti 
de l'époque, Ses représentations fi 
impression : Piérre Brisson, par ext 
ple, parle de cubisme dégenéré, de 
« dynamisme industriel » à propos du 
« Cocu magnifique >, mais aussi de 
spectacle « construit à l'échelle du 
chaos international ». 
De Vachtangov, Stanislavsky disait 
qu’il était son meilleur élève, et mème 
w’il le dépassait en bien des poinls co 


Nous avons sur lui le témoignage d'm de l'ac 
disciple fervent, N. Gortchakov GLS uit co 
Comme son maître, Vachtangoy ins scènes 
tait sur l'homogénéité de la troupe, ique 
modestie et la réflexion du comédie, a 
la nécessité d’une vaste culture arts D'ailleu 
tique jointe à une parfaite fidélité ait drait V' 
PR pas à 
(3) N. Gortchakov — Vachtan. subisse 

gov, metteur en scène ESS ; 
langues étrangères, Moscou, 9 NF). Ds à 
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st rilités de la vie contemporaine, A 
| disait auteur, il rappelait que son œuvre 
t meme Lu toujours être enrichie par le ta- 
points, conjugué du metteur en scène et 
ge d'un de l'acteur, Aux comédiens, il impo: 
ov (3) uit, comme au cinéma, de ré des 1e 
y SL sènes sans souci de l’ordre chronolo- 
M} ge jusqu'à ce qu'ils découvrent 
nedien, eux-mêmes le noyau de chaque pièce, 
e arlls D'ailleurs, pour lui, l’action engen- 
té aux drait l'émotion : que l’acteur ne pense 
lab pas à ce qu'il doit faire, mais qu’il 


| sbisse et le sentiment viendra après. 
ONF, Viilisant les moyens du bord enfin, 
sans souci d’un réalisme trop strict, 
il composa des mises en soie qui 
lous paraissent parfois teintées d’ex- 
Pressionnisme mais qui, à l’époque, 
choquèrent ou enthousiasmérent les 
spectateurs. 

Vachtangov lui-même n’a pas sur- 
vécu aux « années folles > de l’Europe 
el du jeune théâtre soviétique, dont 
il avait été un des plus grands initia- 
leurs, Le théâtre qui porte son nom 
Tous revient avec une sorte de comé- 

le musicale « Une Histoire à 1Ir- 
Loutsk > et une adaptation de 
tL'Idiot> qui nous permettront sans 
pe de savoir si la troupe est fidèle 

à Diaste de son fondateur, et si la 

ie de son fondateur est encore 
éconde aujourd’hui. 


\ ROBERT KANTERS. 
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… celle semaine 


Les his. 


UNE SCÈNE DE « SOCRATE ». 
Le Platon du pauvre. 


MUSIQUE 


L'Opéra de Berlin 


@ Cinq compositeurs 
aux prises avec les 
contradictions du théäà- 
tre lyrique contempo- 


rain. 





C OUP sur coup, en deux représen- 
tations, l’Opéra de Berlin, que di- 
rige lintendant Carl Ebert, vient à la 
fois de poser exactement le problème 
du théâtre lyrique contemporain, et 
de proposer quelques-unes des solu- 
tions que les compositeurs d’aujour- 
d’hui lui apportent. Schônberg, Searle, 
Blacher et Hindemith se sont affrontés 
devant un public de spécialistes et de 
gens du monde. Tous ont bénéficié 
d’une mise au point admirable ; on 
voit qu’outre-Rhin on ne lésine pas sur 
les répétitions, car le mouvement 





(Pic.) 


d’horlogerie qui préside au déroule- 
ment de « Moïse et Aaron », par exem- 
ple, suppose une préparation assidue 
ainsi que, de la part des chanteurs, 
une maîtrise musicale totale. À ce 
Re de vue, les représentations de 
‘Opéra de Berlin sont une belle leçon 
d’honnêteté et de AR Et, depuis 
le chef, qu’il s’appelle Scherchen ou 
Wolf, jusqu'aux derniers des choristes, 
en passant par d’admirables solistes 
comme Helmut Melchert ou Théo 
Altmeyer, tous ont droit aux applau- 
dissements les plus sincèrement en- 
thousiastes. Nous serons plus réservés 
sur certains aspects de la mise en 
scène qui, comme toujours en Alle- 
magne, relève souvent de l’expression- 
nisme le plus démodé, et tombe par- 
fois dans un mauvais goût fort 
affligeant, Mais ce n’est là qu’un 
détail, et je tiens à redire combien la 
perfection de la mise en place de ces 
deux spectacles a fait pour leur 
réussite. 


« A-ou, a-ou » 


Mais le fond ‘du problème est ail- 
leurs : il est dans les diverses atti- 
tudes qu’ont adoptées ces composi- 
teurs devant la question lyrique, Met- 
tons à part Hindemith, qui a mis en 
musique un sketch fort réussi de 


9 i : « s 
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Schiffer, « Hin und Zurück », et qui 
s’est contenté de souligner, assez lour- 
dement d’ailleurs, les péripéties pour- 
tant très amusantes du livret, L'œuvre 
de Schôünberg, elle, est un autre, un 
tout autre morceau. Elle contient cer- 
taines pages d’une beauté certaine, 
notamment dans les chœurs ou dans 
quelques moments orchestraux d’ail- 
leurs fort inspirés de Bartok. Mais on 
reste sur une impression de gène, qui 
vient d’un hiatus évident entre le pro- 
pos scénique et la musique, entre une 
action très théâtrale (et qui aurait 
convenu à Meyerbeer...) et un soutien 
musical parfaitement intellectuel, dont 
la nécessité ne se fait jamais sentir. 
De sorte que scène et fosse se nuisent 
mutuellement, comme si l’humanité 
profonde des personnages était in- 
compatible avec une partition aussi 
inhumaine. 


C’est ce qu’a compris Boris Blacher, 

ui, avec son com de Werner Egk, a 
écrit un « opéra abstrait » où les per- 
sonnages, réduits à des entités ano- 
nymes s'expriment par des « a-ou, 
a-ou »>-ou par des « tzi-tzi » stricte- 
ment neutres. Et ce qui pourrait 
n'être qu’un canular atteint à une 
force persuasive qui tient assurément 
à l’identité essentielle qui existe entre 
le son et le verbe, pour parler comme 
nos esthéticiens ; d’ailleurs, ce qui 
fait la force du « Journal d’un Fou » 
de Searle, c’est également le fait que le 

ropos dramatique ne doit plus rien 
à la logique courante. 


Quant au « Socrate » d’Erik Satie, 
dont la musique est d’une monotone 
indigence, c’est bien le Platon du pau- 
vre. Heureusement pour lui, ce Phé- 
don au rabais a trouvé chez les Berli- 
nois une traduction musicale et plas- 
tique d’une originalité heureuse et 
d’une noble sobriété. 


…Mais, en sortant de Sarah- 
Bernhardt, on a furieusement envie 
d'écouter du Puccini ! 


CAMILLE RAMEAU. 


BALLETS 


La danse se meurt 


@ Pourquoi faut-il at- 
tendre le Théâtre des 





Nations pour voir Chau- 





viré, Béjart et Charrat ? 





hit année le Théâtre des Nations 

donne à la danse la part du lion : 
les Ballets du Niger, ceux de Bolivie, 
du Mexique, du Pérou, de Grèce, etc. 
Ces déploiements nationaux nous en- 
chantent d’avance. Mais pour combler 
nos cœurs de balletophiles, est-ce suf- 
fisant ? 


Deux spectacles classiques sont 
aussi au programme : les Ballets de 
l'Opéra de Berlin, dont l'étoile est 
Yvette Chauviré (qui viennent de don- 
ner deux représentations) et les Bal- 


—+ 





présente dans la collection Le Goût de notre Temps, une magistrale 
étude de jean Leymarie consacrée à Braque. Cherchant à travers la 


peinture un accomplissement spirituel, Braque.s'impose dans la grande lignée 
de l’école francaise cellé de :Chardin:et de Corot, comme un maître en qui 
sagesse et génie se confondent, s'illuminent. Son œuvre dernière s'anime d'un 
souffle visionnaire. Un volume pleine toile, 16 x 18 cm. 54 planches en couleurs. 
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Zrz1 JEANMAIRE. 
Au Danemark, 


———— 

Se 
lets de Maurice Béjart, qui est assisté 
de Janine Charrat. 


Chauviré, nee Charrat, La plus 
grande « Giselle > de notre époque, 
le jeune chef de notre avant-garde, la 
créatrice inspirée de « Jeux de Car- 
tes» et de «Tristan fou», présen- 
tés, l’une grâce aux Allemands, les 
autres, on le devine, on le sait, grâce 
à des sacrifices héroïques et à des 
miracles d’énergie. 


Nous nous répétons ces trois noms, 
Chauviré, Béjart, Charrat, nous nous 
disons que leur passage ne durera 
pas plus de quatre jours et, aussitôt, 
mille visions nous assaillent, mille 
grands souvenirs nous oppressent et 
nous nous demandons, non sans nos- 
talgie ni angoisse : € Où en est le 
ballet français ? > 


Et l'Opéra ? 


A tout seigneur, etc. : commençons 
par l'Opéra. Quelles sont les étoiles 
du jour ? Quelles sont les créations 
envisagées ? Que s’y passera-t-il ? Les 
réponses à ce questionnaire n’ont 
rien de grisant, Lés étoiles de l'Opéra 
s'appellent Claude Bessy, séduisante 
pin-up ; Claire Motte, farouche tech- 
nicienne ; Josette Amiel, aimable jeune 
première ; Marjorie Tallchief, que l’on 
ne voit guère — ce qui est regrettable 
— Chauviré, nous l’avons dit, se pro- 
mène outre-Rhin., Nina Vyroubova 
« tourne » comme elle peut avec les 
Ballets Cuevas, Liane Daydé aussi, 


Par conséquent il n’y a pas à 
l'Opéra de Prima Ballerina Assoluta, 
il n’y a pas de Giselle, pas de Ju- 
liette, tout juste deux Cygnes Blancs 
et un Cygne Noir, Les garçons sont 
plutôt mieux, surtout Andreani et 
Abis, qui possèdent : l’un, une éléva- 
tion extraordinaire, l’autre, un style 
de fauve, très captivant. 


Mais pour les rôles de prince, üil 
n’y a guère de choix. Renault n’a pas 
été remplacé et Kalioujny non plus. Où 
sont-ils, tous les deux ? Quelle compa- 
gnie songe à les occuper ? Le public 
des mercredis, qui faisait à Renault 
des ovations sans fin, n’a+-il pu faire 
valoir ses exigences ? 


Côté chorégraphie, rien de très exci- 
tant. Tout ce que le Palais Garnier 
nous a offert en un an, c’est le petit 
ballet de Gene Kelly, « Pas de Dieux », 
fade décalcomanie des prouesses jaz- 
ziques de Robbins, et « Le Lac des 
Cygnes», remonté par un Russe : 
qui n’est même pas du Bolchoï. On 
oublie Lifar, on ignore Balanchine, 
on ne pense pas à Robbins, on né 
profite pas de Roland Petit, qui 
pourtant, depuis quinze ans, a prou- 
vé qu’il pouvait être un grand choré- 
graphe, on ne sait même pas que Bé- 
jart existe, 


Si l'Opéra s'endort, dira-t-on, c’est 
peut-être aussi la faute du malaise qui 
y règne. N’apprenait-on pas, il y a 
Re jours, que les contrats de 
tous les artistes avaient été dénoncés 





‘ginatifs tentent 





NINA VYROUBOVA. 
En tournée. 


(Lipnitzki.) 












par M. Julien ? La sécurité des dan- 
seurs — comme celle des chanteurs — 
téest assurée que Cr septembre 
rochain, Est-ce une façon de traiter 
es gens ? Ces gens-là surtout dont 
l'effort quotidien est si intense, qui 
réclame toute la flamme de leur esprit 
comme la sueur de leur corps ? 


Un bistrot des Halles 


Donc malaise à l'Opéra. Et, d’autre 

art, absence. Il est fini, le temps des 

allets des Champs-Elysées ou des 
Ballets de Paris, âge d’or qui évoquait 
pour les Anciens celui de Diaghilev 
et qui drainait deux fois par an ave- 
nue Montaigne, à Marigny ou à l’Em- 
pire, un public de plus en plus large 
et de plus en plus fervent. N'aurons, 
nous plus droit aux miracles qui sem- 
blent pourtant encore si proches et 
qui se nommaient «€ Les Forains », 
« Jeux de Cartes », « Le Jeune 
Homme et la Mort », « Carmen », 
< Les Demoiselles de la Nuit », « Le 
Loup »> ? 

En Angleterre, quand un jeune cho- 
régraphe désire se manifester, Dame 
Ninette de Valois, directrice de la 
troupe de Covent Garden, l'aide de 
toutes ses forces. Il y à une seconde 
compagnie : Sadler’s Wells, où les ima- 
leurs chances, dû- 
ment protégés. Même chose au New 
York City Ballet de Balanchine, Si le 
ballet coûte trop cher, on le danse, 
pour commencer, sans décors, en cos- 
tumes de travail. Et, le succès venant, 







JEAN BABILÉE, 





















A l'écran. en sc 
£ TPE he a 
b °2 ë , ins, ” 
È on l’étoffe, on le décore. C’est encolk c'est : 
Er rageant. Louve: 
È Ici, rien de tel, Les compagnies qu d'envi 
È se montent partent aux risques 4 
Ë périls de leurs animateurs, Tout 
monde connaît l’histoire du père it FR 


Roland Petit qui vendit son bistrot ds 
Halles pour satisfaire aux ample 
de son fils, alors que celui-ci m4" 

pas encore vingt ans. Personne, dans 
e milieu de la danse, n'ignore 
extraordinaires sacrifices qu'a 
plit le commandant Charrat pour al 
sa fille. 





(1) à 
def 


La couverture de « Life» 


Pour ses Ballets de la Tour 5 
le jeune Lacotte se ruina, Où Pi 

e. Béjart, on le voit, ne peut ne 
en France qu’en courant el ,. 
l'appui du Théâtre des Nations. U 
il crée un grand ballet riche el Pris 
cieux comme « Le Sacré de 
temps », il le fait à la Monn 
Bruxelles. Et c'est au Dane ‘ 
Roland Petit remonte ses ballég ni 
à quoi les dettes énormes Ed 
l'échec de son dernier spectaclèse 
enfin comblées,. 

Il ne s’est trouvé personné 
nistre attentif ni directeur & &r 
tré, pour aider le créateur de nu 
men » à se tirer plus vite (4 vie 
vais pas. Si Petit et Jeanmal re, 
nent danser à Paris, €n a pren 
comme ils le veulent, ce RUE 
que, vraiment, ils aiment per de 


Tout le monde n'a pas leur 
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YvRTTE CHAUVIRÉ. 
A Berlin, 
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" e. Où sont pauses les étoiles qui 
“dati Le fait et jtrer fepuie Ja. 
e? Dégoûté, Babilée, que l'on 
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MR ouratof, ‘40 : visage d'ange 
je avec les 
s le show de Mary 


r ont, sur lac 
asiait il y à 







































A. A Paris, c'est tout 


flerprétation du « Loup ». 


ante, Roland Peti 


éclair d’une seconde tout ce dont 
besoin, bons solistes, petits sujets, 


| 


Nil a 
é se trouvent réduits ces oiseaux 


tes au studio Wa 
de travailler coûte que coûte... 
a situation est dramatique. Est-elle 
ans espoir ? Il y a quand même un 
ic pour les spectacles de danse, 
Rain pas que les recettes des 
Champs-Elysées ont battu tous les re- 
cords la saison dernière lorsqu'on y 
donnait « La Belle au Bois Dor- 
“mant >», spectacle sinon parfait, du 
moins fastueux, et généreux testament 
dé ce dernier mécène, Je marquis de 


_ICuevas ? 
“0 Ne pourrait-on pas, par exemple, 
j 14 du succès croissant de la télé: 
Lision pour faire connaître les dan- 
18 ? Quand on pense au nombre 
“de comédiens de seconde classe qui 
Jr pure er ee es 
principaux chorégra petit 
= Ecran sont Jacques Chazôt, de l’'Opéra- 
…Uomique, et un inconnu du nom de 
ve orelli, 
> n'ai rien contre eux, -surtout 
re Chazot qui est fort charmant, 
enfin, peut-on se contenter de 
créations ? Comment admettre que 
and Petit, jusqu’à ee mois-ci, n'ait 
is été pressenti-? Dans quelques 
rs, il présentera, avec Jeanmaire, 
14 La Chambre >» (Simenon, Auric) et 
mLes Forains » (Sauguet, Bérard). 
- Mesera son baptème à la T.V. fran- 
ise, Mieux vaut tard que jarmais, 
Cest tout ce qu’on peut dire. Avec un 
. oupçon d’amertume qu'on nous par- 
donnera. 
Le cinéma jouit de quantité de pri- 
es. De tous côtés les subventions 
sbondent, des crédits sont octroyés. 
Ceux qui ont envie de filmer la Pata- 
= fomie, l'Alaska, la Bretagne, se dé- 
. Drouillent toujours pour arriver à leurs 
fins. La Nouvelle Vague a déchaîné un 
> lu de marée de récompenses. On voit 
prix importants couronner des ou- 
Yrages qui le sont beaucoup moins. 
Bref, le roi de la place, c’est le metteur 
en scène. En Amérique, le chorégra- 
he a autant de chances, Voyez Rob- 
ins, Tout ce qu’on peut dire encore 
Cest: heureux Américains ! Avec de 
es qu ouveau un brin d’amertume, Et 
“ 4 d'envie. 


out lé CHRISTINE DE RIVOYRE, 
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dues à vient de paraître 


ee La peinture 
ua | persane 
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cette semaine 
ET 


encore _le nouveau 
cepte des seconds rôles au 


is, au Festival 

t Dick Sanders est à New_ York E 
Martin. Tessa 
uelle tout le monde 
eux ans, lors de la 
Hon de « Cyrano », est rentrée 
Vombre. Enfin, l’une des meil- 
és danseuses de nôtre époque, Vio- 
à Vérdy, est à New York, dans la 
» de Yalanehinæ Les Américains 
nt, < Life » lui consacre une 
rture et un reportage sensation- 
te. si. l’on 
HOuvient d’elle et de sa magistrale 





Dés oiseaux entêtés 

dt le ne parle là que des vedettes. 
ue eu, le doté des danseurs de corps 

t ? Tcherina, pour son « Spec- 
total >», en avait dx é plus de 
, Chaque fois 
la besoin d’uné compagnie, trouve 





lies filles. Sait-on dans quelle mi- 


? Oh ! les paniques enregis- 
der L ils conti- 











PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 
Hauteur minimum 12 mm. 
(42 lettres, signes ou espaces par ligne) 


! PAYABLE D'AVANCE 


“OFFRES D'EMPLOI {Cadres) 






| INDUSTRIE CHIMIQUE 
recherche : 


H. E. | +# 
AUTRE ECOLE 


[4 ste 
”. ÉRAND AVENIR 


NECESSITE 
ANTERIORITE 
COMMERCIALE 


Intelligence et grande activité 


Ecrire n° 81.687 Contesse Publicité 
20, avenue de l'Opéra, Paris (ler) qui transmettra 



















CHERCHE 


SECRETAIRE REDACTION 


H. dynamique 25-30 ans, plein temps, pour men- 
suel. Cult, générale nécessaire, Excell, connais. 
techniques mise en page et réalisation exigées. 
Candidature manuscrite avec C.Y. et prétentions 
à Presse et Publicité, 7, rue de la Michodière, 
Paris (2°) qui transmettra 







SOCIETE D'ORFEVRERIE 
DE STANDING INTERNATIONAL 
SIÈGE À PARIS 


recherche pour 
animer et coordonner 
l'action de son réseau de vente 
en métropole 


DIRECTEUR 
COMMERCIAL 


HOMME 35-40 ans, de premier PLAN, AYANT 
UNE TRES BONNE EXPER. DES METHODES MOD. 
DE VENTE ET SERIEUSES REFERENCES DANS 
POSTE SIMILAIRE - EMOLUMENTS IMPORTANTS 
Déplacements peu nombreux. Env. curriculum vitae 
manuscrit détaillé, photo et prétent, à n° 81.458 
CONTESSE Publicité, 20, av. Opéra, Paris (ler) 
‘ qui transmettra - DISCRETION ASSUREE 


OFFRES D'EMPLOI 


Importante Société Lyon Matériel Technique 
d'Équipement Industriel cherche pour poste 
ntaire dans ses services de Paris : 


COLLABORATRICE 
TECHNICO- 
COMMERCIALE 


Niveau Math. Elément. ou équival. Goût pour la 
technique. Formation complémentaire assurée 
par l'Entreprise. 

Adresser. curr. vitae et prétentions sous n° 316 
à Publistyl, 6, rue Victor-Hugo, Lyon, qui transm. 


DEMANDES D'EMPLOI (Cadres) 


JEUNE FEMME (31 ans) 


D. E. S. DROIT anglais courant 


Grande expérience de l'organisation et de la 
direction des 


ETUDES DE MARCHÉS 


recherche 


UNE SITUATION DE CADRE 
impliquant activité, organisation, études, contacts 
déplacements éventuels, dans entreprise, agence 

de publicité ou organisation de vente. 


Adresser proposition à C. D. (n° 96) 
6, rue Chanoïinesse (4) qui transmettra 





BONNES ADRESSES 
M AR. 34-00 DE, SE 


habill, mural, tissus excl. (Paris, ban. Eure), dev. 
sans engag. Kletzel, 149, av. de St-Ouen, Paris-17° 


PEINTURES es Srandes 20 
VITRIFICATEURS ÿe:, 2" 20 % 
PAPIERS PEINTS #2" 30 % 

BODY js 


de 10 h. à 20 h. sans arrêt, saut lundi 


















MOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE 
PLACE MALESHERBES 

Le plus important organisme pour là production, 
la vente et Li pp des moquettes 2 des 
cos p sente en ses magasins PLACE 
MALESHERB:S : 150 coloris et qualités de md- 
quettes, 1.000 carpettes laine, la plus belle gamme 
de. tapis d'art français et de tapis d'Orient 
d'origine, Prix de gros (moins remise amicale 
Lecteurs Express 5 %). Paiements très échelon- 
nés (18 mois !) Cho’x, prix, règlement « dans le 
temps » justifient l'immense succès des « M.C.F. ». 
Votre visite s'avérera utile. PL. MALESHERBES. 

Ouvert du lundi au samedi : MAC, 21-67. 


BERYL 


habille la femme à 200 m. de la pte Orjéans 





























15 bis, avenue Général-Leclerc 
B. 55-66 






ASSISTANT EN SORBONNE, Américain, ménage 
3 pers. ch. 2-3 p. cuis., s. de b.. 5°, &, 7e, lé ou 
ligne de Sceaux pour | année à part. de juin-août. 
Loy. max. env. 25.000 F. Koosis, 13, r, Cassette-6" 


PROPRIETES (Ventes) 


Etude Me RADOUX, not. Boissey-le-Chatel (Eure) 
VENDRE A L'AMIABLE 


MAISON DE CAMPAGNE 


EN NORMANDIE (130 km. PARIS) 
S'adresser à l'étude 


CAPITAUX (Demandes) 
PLACEZ VOS CAPITAUX 


en hypothèques premier rang. Avec garantie 
bancaire. Titres de 5.000 à 100.000 NF. Rapport 
net de 8 à 10 % par la Société de BANQUE et 
d'INVESTISSEMENTS, 26, boulevard d'Italie, 
Monte-Carlo, Documentation 15 sur demande. 


PLACEMENTS PRIVES 


à court terme. Gros rapport assuré : 16 % 
Bénéfice + 12 % intérêt l'an. Garantie 1°" rang. 
S.E.P.LF., 1, rue du Louvre - CEN. 00-03 


APPARTEMENTS (Demandes) 









UN CHOIX CONSIDERABLE D' 


IMPERMEABLES 


ET DE — 


VETEMENTS DE PEAUX 
VACANCES 











AIX-LES-BAINS 
Hôtel de France (Savoie) 4kk C 
Pr. des bains, 80 ch., quiét. et bien#tre. Forf. tt 
compr. 20 |, En mai dep. 480 NF (p. 2 pers. 
920 NF). 1e" au 20 juill, 560 NF (2 pers. 1.080 NF) 


OCCASIONS 


RECHERCHE BEAUX 

ER MEUBLES ANCIENS 

ges, tapisseries LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles WAG 04-89 


a ———— __.…—.——— ms 


RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE ‘4 ) | 














ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes - JAS. 25-65 


T4JOURS «r 
ROUMANIE 


sur les bords de la 


MER NOIRE 


FONDS DE COMMERCE [Ventes 


Cède partic. eu vend en total. entr., fab. et vente 


. . 
Articles de décoration 
Affaire en plein essor. Import. pos. France et 
Etranger. Ecrire J. BARRAT, 10, r. Th.-de-Banville 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 
CHAINE HOTELIERE 


Grand luxe offre 





PARTS EXPLOITANTES 
sans activité par tranches de 10.000 NF, 30 % 
bénéfice assuré + 12 % intérêt l'an, Garantie 

premièr rang sur patrimoine 3 MIL. N. 
S.ÆE.P.L.F., |, rue du Louvre, PARIS - CEN 


F. 
. 00-03 


TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 


VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAÏ. 57-85 





à MAMAIA, nouvelle station balnéaire 


Cadre agréable. Grands hôtels tout confort 
Belles plages de sable fin 


Distractions variées : Folklore, concerts, promenades en mer... etc. 


A TITRE EXCEPTIONNEL 
L'Office National du Tourisme CARPATI 


offre un forfait de PARIS à PARIS 
PAR AVION 000 NF 


Toutes agences de voyages 







poursuivant l'exploration des Trésors de l'Asie, présente dans un somp- 
NP de RCE ul eee te alt TT Nat ele) el A 2 IIS 


expression de l'art oriental 


Essentiellement art de manuscrit, la peinture 


persane a. rarement pu être appréciée dans ses œuvres originales disséminées 
dans les bibliothèques et les musées, ou dans les palais difficilement accessibles ou 
encore inexplorés. Un volume pleine toile 25 x 29 cm. 80 planches en couleurs. 
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J ’ACHEVE de corriger 
les épreuves du second tome de ce « Bloc- 
Notes ». 1958, 1959, 1960, trois années si- 
nistres dont l’histoire se compose d’elle- 
même avec art. Le « Bloc-Notes » en témoi- 
gne, écrit au jour le jour et sans rien de 
préconçu ; il ne donne pourtant à aucun 
moment une idée d’impréparation, de hasard. 
Tout s’y déroule sur plusieurs plans mais 
qui se rejoignent et qui aboutissent à un 
homme, revenu trop tard en vérité, assez tôt 
néanmoins pour réussir, dans un coin du 
tableau, en Afrique noire, ce que la France 
aurait pu accomplir partout où elle avait 


«Cahiers de la République» d'avril que dirige 
Pierre Mendès France, la vérité sur la dépo- 
sition de Mohammed V.) 


Ce second tome du « Bloc-Notes » c’est 
la comédie des erreurs, ou plutôt sa tragé- 
die, qu’hélas ! je n’aurais pas eu besoin 
d'inventer. Je la montre à mesure qu’elle 
se manifeste dans les faits et que les motifs 
et les causes en éclatent au regard — car 
cette histoire pitoyable est aussi une histoire 
limpide. 


É- question posée aux 

Français par la fin des Empires et par la 
promotion des peuples colonisés appelait une 
réponse liée à l’idée que ces peuples, si oppri- 
més qu'ils aient pu se croire, se faisaient 
tous de la France chrétienne, libérale et 
humaniste, à qui ils devaient, pour une 
grande part, d’être devenus capables d’assu- 

mer eux-mêmes leur 

Que sauf en Afrique noire, nous ayons 
partout fait la politique contraire à celle 
de notre vocation et qui se confondait avec 
celle de l'intérêt national le plus évident, 
c'est un mystère, et d'autant moins conce- 
vable que des socialistes, des démocrates- 
chrétiens dominaient le gouvernement ef 
l'Assemblée. Or ils choisirent, pour faire une 
politique qui bafouait leurs principes les plus 
sacrés, l'heure où précisément l'Histoire les 
confirmait, leur donnaît raison avec éclat. 


La stupeur que j'en ai ressentie éclate dans 
c ce deuxième tome du « Bloc-Notes ». Elle 
explique et exeuse des propos un peu vifs 
: à l'égard de parlementaires dont je demeure 
assuré qu’ils sont dans le privé les meilleurs 
hommes du monde. Mais je ne puis rien 
adoucir : la règle du jeu minterdit d’enlever 
une virgule à ce qui fut écrit sous le coup 
de 1 ’événement. I n'empêche, je le vois mieux 
à distance, qu ’un Guy Mollet, qu’un Gaillard 
furent eux-mêmes les victimes d’un système 
que personne aujourd’hui ne défend plus. 


Maries 


cette histoire, il faut se rendre à cette évi- 
dence : les intérêts sont aveugles en politi- 
que. N’enlevez pas son 08 au chien si intel- 
ligent et doux qu’il soit dans l’ordinaire de 








dominé. (Il faut lire à ce propos dans les 


Votre médecin vous le dira.: des tissus 
gorgés d'eau freinent la circulation ; et 
c'est le sel qui retient l'eau. Pour libé- 
rer votre circulation : régime sans sel, 
donc eau sans sel, donc Charrier, la 
moins salée des sources de France. 


CHARRIER 


la moins salée des sources de France 


dit, 
gle dans la mesure où elle à : 
tie liée avec des privilèges. I1 n'avait fallu 
DRE aux ultras de 1814 
ve 


nil 
; 


gue 

de l'Histoire, les plus anachroniques, les plus 

odieuses au monde entier, et les plus évita- 

bles, ils qe "4 du même coup, une armée 

tisée — non, à mg dire essentiellement 
connûmes 


tuée parmi ses éléments en même 


temps que, grâce à la guerre subversive, elle 
sécrétait un de ces corps spécialisés qui font 


_ lés effets contre-révolutionnaires, dans un 


vieux pays comme le nôtre, d’un parti com- 
muniste en apparence puissant mais qui agit 
à la fois comme épouvantail (à droite) et 
comme diviseur (à gauche} et avec d'autant 
plus d’efficace qu’il est plus nombreux et 
plus discipliné. 


Pour tout esprit non prévenu, il se dégage, 


facilite votre circulation 


Cette absence quasi totale de sels 
minéraux donne à Charrier le goût 
incomparable dé la pureté, Charrier, 
c'est l'eau de table par excellence, 
Et c'est aussi naturellément l'eau 
idéale pour les biberons de Bébé. 











eau des régime 
SANS SEL 
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